D 
Ss, 


pat re 
dev 


NOUVELLE: 


METHODE. 


POUR: P'OMEP ER 


LE MAUVAIS AIR 
DES VAISSEAUX, &c: 


PAR SAMUEL SUTTON. | 
De at ed ou CNT 


UNE DISSERTATION 
SUR LE SCORBUT, 
Par cre Docteur MEAD, 


Et une fuite d’Expériences du Doteur Des aa 
GULIERS, {urles moyensd’ “pese l'air, de 
le renouveler, &c. 


Ouvrages traduits de Ll’ Anglois par M. LAVIROTTE» 
Dotteur en Médecine de la Faculté de Mon 
pellier. 


A PARIS; : 
Chez Dur AND, rue Saint-Jacques, au Griffons 


M. DCC. XLIX. 
 edvte co & Privilege du Rote 


‘Ferwii few LALL hike | 
A À, 3 ey MEDAL | 
À ad. f Ze i STE T TL. J 


AVERTISSEMENT 
DU TRADUCTEUR. 

N fe plaint depuis 

long-tems qu ‘on refpt- 
ve un mauvais air fur Les 
Vaiffeaux , @ que la fanté 
de ceux qui entreprennent 
de longues Navigations en 
eft confiderablement alrérée : 
cependant on voit avec fur- 
prife que les moyens de re-. 
médier a cette incommodite , 
ont toujours été négligés par 
ceux mêmes qui font le plus 
intéreffes à a les mettre en pra- 
tique. Les Machines qui ont 

a ij 


1 AVERTISSEMENT 
été propofees dans cette vie 
par plufieurs perfonnes i inge- 
nieufe es avoient , ala wéri- 
té, leurs 1 Fes ee op SAIS 
quand elles auroientéte a 
coup plus avantageufes , 1 
fuffit qu'elles exigent at 
que Join. de la part des Ma- 
YIRIETS 5 Pour qu ils s'accor- 
dent tous à en profcrire l'u- 
fage ; tls aiment mieux s'ex- 
pofer continuellement à tou- 
tes les efpêces de Maladies 
que peut produire ur air 
fi mal-fain , que de fe don- 
nev la moindre peine pour lui 
en fubftituer un meilleur. Il 
eft donc evident que rien ne 


DU TRADUCTEUR ii] 
feroit plus utile aux Gens de 
Mer qu'une Machine qui , fa- 
pericure a tous égards à tou- 
tes celles qui ont été MAT. 
nees julquict,feroitd ailleurs 
fe femple quelle ne caufe-. 
voit pas le moindre embarras. 
Tels font les avantages qui 
paroiffent veunis dans celle 
de M.Sution, dont on trouve-.. 
ra ici la defcription @» l'ufa- 
ge dans le plus grand détail. 
M. Sutton rapporte da- 
bord dans une Lettre fort 
étendue , addrefsee à un de 
fes amis , comment il eft par- 
wenn à cette découverte, @r 
| a ii] | 


AVERTISSEMENT 
lut apprend enfuite tous Les 
obftacles qu'il a reñcontres 
avant qu on lui permit fewle- 
ment de faire Leffai de fa 
Machine fur un Vaiffeau. On 
3 voit qu'il n'en eft même ve- 
nu à bout qua la recomman- 
dation du Dotteur Mead , 
qui s'eft déclaré le Protetteur 
des Sciences , après les avoir 
ft long-tems cultivées lui. 
même avec le fucces le plus 
éclatant. Cet illuftre Méde- 
cin , convaincu de l'utilité 
de cette invention ,nes efépas 
contenté de préfènter à ace [u- 
jet à la Société Royale un 
Mémoire qui fe trouve ici à 


DU TRADUCTEUR. v 
la fuite de la Lettre de M. 
Sutton ; mais il a fait de 
plus une Differtation fur le 
Scorbut dans laquelle il S ats 
tache principalement à dé- 
montrer combien l'air contri- 
bue ala peer de cette 
terrible maladie, €) à à faire 
voir par confequent la necef- 
_ fite de le purifier @& de le re- 
nouveller dans lesV. aiffeaux. 
Les Expériences viennent à 
l'appui du raifonnement , © 
rendent ce principe incontef- 
table. Cette Differtation eft 
remplie tant fur lanature que 
fur la guerifon du Scorbut,de 

a iil} 


vj AVERTISSEMENT 
réflexions importantes quine 
Je trouvent pas dans les au- 
tres Auteurs quien ont traite. 
Le Mémoire de M. Wat{on, 
| addreffe au Préfident de la 
Societe Royale, qui eft aufji 
inferé dans ce Livre, con- 
tient une de EI B EE fi fexalte 
© (¢ claire de cette méme 
Machine, qu'il ne laiffe rien 
adefirer ; il en fait de plus 
la comparaifo n avec les Voi- 
les à événter dont on fait 
communément ufage , @ dé- 
montre combien elle eft pre- 
ferable à tous égards a cette 
derniere invention. | 
Ce Mémoire eft fuivi d'une - 


DU TRADUCTEUR. vi) 
feconde Lettre de M. Sutton , 
0 il apprend à fon ami que 
toutes les difficultés étant en- 
fin diffipees , il vient de rece- 
voir ordre de pourvoir de fa 
Machine tous les Vaiffeaux 
de Sa Majefte. Il y joint les 
Certificats de plufieurs Capi- - 
aines qui, emayant fait ufage 
à bord de leur Vaiffeau , en 
ont éprouvé les falutaires ef- 
fets. On trouvera enfin dans 
ce Livre les Lettres Patentes 
accordées par le Roi d'An- 
gleterre à l'Inventeur d'une 
Machine fe utile ala fanté 
dune grande partie de fes 
Sujets. Ceft ainfi, dit le 


vit AVERTISSEMENT 
Doéteur Mead , dans la Pré- 
face qui fuit cet Avertiffe- 
ment , que les Decouver- 
Fes usbilee furmontent a la 
fin tous les obftacles qu'elles 
avoient d'abord rencontrés. 
Ff aicrune pouvoir me por- 
ter avec trop d'empreffement 
à à faire connoitre en France 
une Découverte auf} impor- 
tante, © il y a tout lieu de 
croire que le Miniftre à qui 
le Rot wient de donner la 
_ Direétion de la Marine, &) 
qui a mérité la confiance de 
SaMijefié par fes Talens fu- 
périeurs , @ furtout par un 
amour du bien public, qui a 


sa 


DU TRADUCTEUR. jx 
conftamment caratterife tou- 
tes es altions , ne négligera 


aucun des moyens que fon 


LL 


difcernement lui fuggerera, 
pour faire jouir nos Naviga- 
teurs de tous les avantages 
qui peuvent te banat de cette 
Invention. 

Comme il eft fait mention 
dans le Mémoire de M. Wat- 
fon, dela Machine inventee 
par le Dokteur Defaguliers 
pour renouveller l'air dans 
les endroits renfermes , j'ai 
cru qu'on feroit bien aifed en 
trouver ict la Defcription , 
afin quon nignorat aucun 


des moyens qui ont été mis en 


x AVERTISSEMENT 
ufage à cet effet en. Angleter- 
ve. Cette Machine d'ailleurs 
peut étre fort utile pour in- 
troduire de l'air frais, dans 
les lieux furtout où il fe- 
volt incommode ou impoffible. 
de le faire par le moyen du. 
feu. Elle paroît même plus 
convenable , comme le dit 
L Auteur , pour purifier l'air 
de la chambre des malades, 
que le Ventilateur du Doc- 
teur Hales, dont M. Demours 
a donne la defcription tra- 
duite de l'Anglois C2 1744: 

fat ajoute de plus une 
fuited Expériences curienfes, 
qui ont occupé long-tems le 


DU TRADUCTEUR. xj 
Doileur Defagulters , fur la 
maniere d echauffer l'air des 
chambres , de purifier celui 
des res , Oc. fur lejquels | 
il feroit inutile que je m'éten- 
diffe ici davantage. T'ai tiré 
de la Traduftion qu'il a faite 
de \aMéchanique duFeu de 
M. Gauger , dont il puroit 
qu'on fait plus dufage en 
Angleterre qu'en France , le 
moyen qu'il a donnéd échanf. 

fer la Chambre des Pairs ; 
_ @/) jai eurecours à un de fa 

Mémoires , inferé dans les 
Tranfattions Philofophiques , 
pour avoir le calcul de la v2 - 


celle de Lair qui paffe au tva- 


xij AVERTISSEMENT | 
vers de [a Machine , afin 
qu'on fut plus en état d'en 
comparer L effet avec celui des 
autres déja connues , @> de 
choifir celle qui [era la plus 
avantageufe , faivant l'ufa- 
ge auquel on la deftinera. 

Je foubaite que toutes ces 
ingénieufes inventions fotent 
aff généralement mifes en 
pratique que ‘elles mont paru 
mériter de l'être ; car l'utili- 
té publique elf le feul but 
que je me fuis propofé en 
travaillant à cette Traduc- 
tion. 


| xii] 
BORE POAC EE. 
‘Ai dit fouvent qu'il neft 
pas aufli aifé, du moins 

ici, defervirle Public qu'on 

fe l'imagine commune- 

ment, non par rapport a 

la difficulté de faire des dé- 

couvertes utiles, qui ne 
laifle pas cependant d'être 

affez confidérable , mais à 

caufe de tous les obftacles 

qu'il eft néceflaire de fur- 
monter avant de les met- 
tre en pratique. Il feroit 
étranger à notre fujet dere- 


XVPRE FACE. 
chercher l'origine de ces 
difficultés. Ceux qui con- 
noiflent les différens mo- 
tifs qui font fouvent agir 
les hommes , parmi lef- 
quels l'intérêt particulier , 
l'envie , & l'entétement 
jouent le principal rolle , 
découvriront bientôt la 
fource de cette difpofition 
de l’efprit, qui d'abord pa- 
roit inexpliquable. 

Je ne me ferois pas cru 
en droit de faire un pareil 
reproche au fujet de ce que 
je puis moi-même preten- . 
dre avoir fait pour l'utilité 


du 


PRE FACE xv 
du Public; mais il eft aflez 
juftifié. par l'oppofition. 
qu'atrouvée la Découverte 
expofée dans ce Traité. La 
Machine eft fi fimple; & 
d'un-avantage fi général , 
quil eft fur prenant de voir 
tous les moyens: qui on & 
mis én Œuvre pour s oppo: 
{er d'abord à {on exécution; 
& il n'eft pas. moins étran 
ge qu'elle n'ait pas été em- 
ployée aufl., univerfelles 
ment dans les Vaifleaux du 
Roi, qu'on avoit lieu ide 
lattendre des grands avan- 
: tages qu'elle promet. | 
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xvjP REF ACE, 

Ce n'eft pas a moi d’ exa- 
nines les caufes de cette 
négligence : Villuftre Mi- 
lord Anfon s'en. eft plaint 
de la maniere la plus tou- 
chante dans fes Voyages , 
Ouvrage immortel , qui fen 
ra toujours |i avec un plai- 
fir égal à l'utilité qui en ré- 
fulte , tant pour notre Na- 
vigation, que pour notre 
Commerce dans les parties 
du Monde, qui fontle {u- 
jet de fes Relations. 

Comme ce grand hom- 
_men'eft pas moins admi- 
rable pour fon humanite , 


PREFACE. xvij 
& la folidité de fonefprit , 
que par fa conduite & fon 
courage, il a eu foin que 
l'Hiftoire de fes entrepri- 
fes fût un monument de 
l'un auffi-bien que de l'au- 
tre. Les remarques qu'il 
nous a données {ur cette é- 
trange Maladie, fi fatale 
aux gens de Mer, je veux 
dire le Scorbut , font des. 
idées fi nouvelles & fi uri- 
les en Médecine, que je 
n'ai pas cru quil fur au- 
deffous de la place que j'ai 
l'honneur d'occuper dans 
ma Profeflion, d'écrire une 

b i 


xviii P RE FACE. 
Differtation fur ce fujet, & 
de la donner à notre ingé- 
nieux Auteur , pour la pu- 
blier avec Ja feconde édi- 
tion de fon Expo/ition d'une 
nouvelle Méthode pour pom- 
per le mauvais air des Vatf- 
feaux , @/c. invention qui, 
je ne crains pas de le dire, 
fair honneur-a notre Na- 
tion, & qu'on avouera dans 
la fuite être dune utilité 
plus generale qu'aucune 
Découverte qui air été fai- 
te en Méchanique dans le 
fiécle où nous vivons. 
Ayant donc eu la fatis- 
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JR ROE F AG. By xis 
fa@tion de recommander , 
des le commencement,cet- 
te Expérience al Amiraute, 
je joins maintenant une pe- 
tite Diflertation fur leScor- 
bur à cette édition duLivre 
de M. Sutton, comme u- 
ne preuve convainquan- 
te du fuccès de fon Inven- 
tion. L'Auteur a aufli ajoù. 
té quelques autres temoi- 
gnages authentiques en 
faveur du même fujet. Tou- 
tes ces chofesdüementcon: 
fidérées , il y a lieu d’efpé- 
rer que M. Sutton ne ren- 
contrera plus tous ces ob- 


x) PVR E OPS Cee 
ftacles qu'on lui a oppolds 
avec tant de malignité , 
jufqu'à l'empêcher de faire 
un effai de fa Machine , 
comme il l'a rapporté dans 
fon Expofition hiftorique. 
Tout homme verfé dans 
la Méchanique , verra ai- 
{ément ( comme nous l'a- 
vons obfervé ci-devant ) 
que cette maniere ingé- 
nieufe de renouveller l'air , 
peut être appliquée à plu- 
fieurs autres ufages de la 
vie , & même jen ai vi 
différens exemples ; ainfi 
ce feroit une grande perte 


APADNE T'ANC rte bf 
pour le Genre humain , fi 
elle n'étoit pas mile unt- 
verfellement en pratique, 
furrout puifque, par la gé- 
nérofité & le définterefle- 
ment de l'Inventeur, toute 
Ja dépenfe peut être re- 
gardée comme une baga- 
telle. Hu sh 

On pourroit faire beau. 
coup plus de remarques à 
ce fujet ; mais toutes ces 
confidérations fe préfente- 
ront bientér à la fageffe de 
ceux qui font chargés de 
la direction de tout ce qui 
concerne notre Marine, . 
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[NY EttePréface étoit fi. 
| nic., & prête à être 
mile. fous Preffe ,lorfque 
M. Sutton: ma appris lan 
gréable nouvelle: que les 
Seigneurs de l’Amirauté 
venoient adtuellement de 
‘Jui donner ordre de pour- 
voir tous les Vaifleaux deSa 
Majefté de certe excellen. 
te Machine ; ainfi les gran: 
des Découvertes , quoique 
mal reçues d'abord ; fur- 
montent à la fin routes les 
di ffic ultés. 

RICHARD MEAD. 
EXPOSITION 
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EXPO SITION 
HISTORIQUE 


DUNE 
NOUVELLE METHODE 


Pour pomper le mauvais air 
des Vaiffeaux, 


AE 
“MB 


RE ONSIEUR, 


Pour fatisfaire à ce one 
vous defirez , je vous envoye 
un détail hiftorique de tout 
ce qui concerne mon inyen- 


A 


2 
tion , & je rapporte en mé- 

me tems les raifons qui m'ont 
d’abord engagé a tourner mes 
vues de ce coté-la, En année 
1739 ,je fus informé par un de 
mes amis que les Matelots à 
bord de la Flotte à Spithéad,, 
étoient fi dangéreufement ma- 
Jades , faute d’air frais, qu'ils 
furent mis à terre pour recou- 
vrer leur fanté ; & que les Vaif- 
{eaux exhaloient une fi mau- 
vaife odeur, qu'ils s'infectoient 
Pun l’autre. Touché de com- 
paflion pour ces malheureux , 
je me crus-obligé de faire tout 
ce qui dépendroit de moi pour 
les fecourir dans ces funeftes 
circonftances ; & depuis ce 
tems-la j’eflayai ce qu’on pour- 
roit faire par Je moyen du feu, 


3 | 
Je trouvai à la fin qu’empe- 
chant lair d’entrer dans une 
chambre qui avoit trois foyers, 
& faifant deux grands feux {ous 
deux de ces cheminées, j’obli- 
gcois Fair d'entrer par la troï- 
fième avec une telle force qu'il 
éteignoit une chandelle. Fallu- 
mai alors du feu dans cette der- 
niere cheminée , ce qui raréfia 
tellement l’air de la chambre, 
que la preflion de celui de de- 
hors , qui s’efforçoit d’y entrer, 
fut fufhfante pour élever unVa- 
let qui pefoit cinquante livres; 
&-auflitor que la chambre fut 
rafraichie par ce nouvel air, la 
porte fe referma, & enfuire 
souvrit de nouveau en trois 
minutes. : | 

Encouragé par ce bon fuc- 

AY 


ces , je bouchai routes les che- 
minées de la maifon ,a l’excep- 
tion de celle du dernier étage, 
& jallumai deux grands feux 
quiattirerent Pair par la troifié- 
me cheminée avec tant de vio- 
lence , qu'il éteignit aufli-ror 
quatre ou cing chandelles ; fur 
quoi je conclus que,commeil y 
a continuellement du feu fur 
unVaifleau, fi on faifoit aboutir 
au Fond de cale un tuyau dont 
une extrémité feroit échauffée 
par le feu , il s’enfuivroit un re- 
nouvellement d’air , enforre 
qu'il feroit par-la purifié & ren- 
du propre à la refpiration. 
Depuis ce tems-la , je con- 
fultai fouvent les Officiers de 
Marine & les Matelots , qui 
tous convinrent qu’un tel re- 


Lu | 
nouvellement d’air contribué- 
roit plus qu’on ne pouvoit fe 
limaginer , à conferver la vie 
des hommes qui font à bord 
des Vaifleaux de Sa Majefté. 
Je me rappelle particuliere- 
ment qu'étant un jour à un 
Caffé , près de PAmirauté, je 
m'approchai de quelques Offi- 
ciers de Marine , & je m’infor- 
mai d'eux, comme j’avois fait 
auparavant de plufieurs autres, 
quel étoit leur avis fur le chan- 
gement d'air ci-devant men- 
tionné : ils avouerent tous gé- 
néralement que ce feroit le 
plus grand avantage dont ils 
puffent jouir ; & après leur ap- 
probation unanime , je leur 
dis que je procurerois ce re- 
nouvellement d'air : fur quoi 
A ii} 


€ 
Pun de la compagnie s’en alla 
à une autre table, & le refte 
le fuivic. Alors j'entendis qu'il 
difoit aux autres qu'il avoit fin- 
cerement pitié de moi, comme 
d'un homme qui étoit abfolu- 
ment fou, & hors de fon:bon 
fens. | 

_ Voyant mon projet fi mal 
reçu, je réfolus de me préfen- 
ter à quelque perfonne de poids 
dans la Marine, d'une intégri- 
ré reconnue : & fçachant que le 
ChevalierCharles Wager étoir 
de ce caractere , & avec cela 
extrémement affable, je m’a- 
dreflai à M. Gashery , un des 
Commiflaires de la Marine ; & 
je lui dis que j'avois envie de 
communiquêr mon intention 
de vive voix au Chevalier Wa- 


ger, & que fien peu de minutes 
je ne le convainquois pas de fon 
utilité , je me retirerois aufli- 
tôt fans l’importuner davanta- 
ge ace fujet. | 

M. Gashery fut aflez obli- 
geant pour parler en ma faveur 
au Chevalier Wager 5 & fur 
cela je fus introduit en fa pré- 
fence. Je le priai de vouloir 
bien me permettre de fui faire 
quelques queftions relatives à 
mon affaire ; ce qu'il eut ia 
bonté de m’accorder. Je lui 
demandai s’il avoit jamais fait 
attention aux principes fur let 
quels font fondées les opéra- 
tions des ventoufes ; que le feu 
ayant caufé une raréfaction 
dans le Verre, qui par-la eft 
preflé contre la partie où il eft 
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appliqué, Pair contenu dans fe 
fang diftendoit la peau; & 
qu'ayant fait quelques {carifica- 
tions, & produit une feconde 
rarefaction , le fang fe portoit 
à TPendroit où il trouvoit le 
moins de réfiftance. Jajoutai 
que je me propofois de procu- 
rer de la méme maniere un re- 
nouvellement d’air dans les 
Vaifleaux de Sa Majefté, au 
moyen du feu qu’on y entre- 
tient ordinairement , & de 
quelques tuyaux convenable- 
ment difpofés a cet effet. 

Le Chevalier Wager, fur 
l'entretien que j'eus avec lui, 
non-feulement me donna fon 
approbation, mais me favorifa 
de la Lettre fuivante pour le 
Chevalier Jacob Ackworth , 


Intendant des Ouvrages de 
Marine. | 


MONSIEUR, 


_ M. Sutton ', porteur de Ia 
préfente , a trouvé une Métho- 
de pour pomper le mauvais air 
‘des Entre-ponts des Vaifleaux; 
ce qui fera très-utile pour con- 
ferver la vie a tous les gens de 
Mer au fervice de Sa Majefté, 
Il fouhaiteroit de conférer a- 
vec vous fur les moyens d’en 
faire l'expérience , afin qu'il 
ne perde pas l'avantage de cet-. 
te, Inventions: <1 


Jallai conféquemment voir 
le Chevalier Jacob , qui m'or- 
donna. de revenir cing jours 


10 
après, à fept heures du matin ; 
auquel tems layant trouvé oc: 
cupé a différentes affaires, j'at 

tendis au Bureau jufqu'au foir ; 
il lui pluc alors de me par- 
ler en ces termes: Monfieur, je 
crois que vous fçavez faire en- 
trer l'air dans le Fond de calé 
des Vailleaux ; je lui répondis 
que je propofois au contraire 
de l’en faire fortir par le moyen 
du feu.Sur quoiil me demanda 
fi je fçavois jufqu’a quel point 
j'évois en état d’épuifer Pair du 
Fond de cale. Je lui répliquai 
que je n’en pouvois pomper 
la moindre partie quelle ne 
fut auflitôt remplacée par Pair 
environnant ; enforte qu'il y 
auroit par- un renouvelle- 
ment continuel. I] convint de 


11 
ce principe. Je lui dis alors que 
je m’etois adreflé à lui, par or- 
dre du Chevalier Charles Wa. 
ger , dans flefpérance qu'il 
m'afligneroit un tems où fe 
pourroit faire l'expérience de 
-ma nouvelle Méthode; à quoi 
il repliqua , qu'on ne feroit au- 
cune expérience à ce fujer , 
tant qu'il pourroit l'empêcher. 
Me voyant ainfi fruftré de 
mon attente, je préfentai une 
Requête aux Seigneurs de lPA- 
mirauté, & j'en obtins un or- 
dre aux Commiffaires de la 
Marine, pour que mon expé- 
rience fût tentée à bord du 
Vaiffeau de Guerre le Green- 
Wich, qui étoit alors a Wool: 
wich. Je portai auflitôt cet 
ordre a Woolwich; & en con: 


12 
féquence , à ma propre fatis- 
faction, & à celle de tous ceux 
qui écoient à bord du Green- 
Wich, je plaçai les tuyaux & 
toutes les chofes néceflaires à 
mon expérience : il ne reftoit 
plus qu’a fouder deux de ces. 
tuyaux ; mais tandis que la fou- 
dure étoit chaude & qu’on é- 
toit fur le point de la mettre 
en œuvre, il vint un meflager 
de la part du Charpentier de 
l’Arfenal de Marine de Sa Ma- 
jefté , avec ordre de renvoyer 
à terre tous les Ouvriers. La- 
deflus , j'allai trouver le Char- 
pentier , qui me dit qu'il falloit 
m’adrefler au Bureau dela Ma- 
rine, pour obtenir une permif- 
fion d'exécuter mon expérien- 
ce à bord du Hulk * à Wool- 


 * Le Hulk eftun grand Vaifleau qui fer 


#5 ‘ 

wich. Je lui repréfentai que 
tous les préparatifs néceflaires © 
étant déja faits , a l’excep- 
tion de deux+jointures qui ref 
toient à fouder , ce qui pou- 
voit être fini dans une heure 
de tems , je defirois fort d’en 
venir auflitôt à cet eflai. Mais 
il ne fit d’autre reponfe, finon 
qu'il falloit m’adrefier au Bu- 
reau de laMarine afin d’obte-. 
nir un ordre de l’Amirauté, 
pour exécuter l’expérience fur 
le Vaifleau fufdit. La-deflus je 
lui répondis, que jinfiftois fur 
ce que ces deux jointures fuf- 
fent foudées , afin que je pufle 
faire mon rapport aux Sei- 
principalement à pofer les mats fur les 


Vaifleaux , & autres chofes femblables ; ce 
qui revient à notre Ponton, | 
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gncurs de l’Amiraute , que j'a- 
vois ponctuellement exécuté 
leurs ordres. Sur cela il m’af. 
{ura qu’il les feraient fouder le 
{oir même; mais lorfque je re- 
vins le lendemain matin, je les 
trouvai précilément comme je 
les avois laiflés la veille. 

Je pris alors une chandelle 
& je defcendis vers l’extrémi- 
té destuyaux, qui, apres avoir 
traverfé le Tillac, pafloient 
fous le Bau, vers’ Archipompe, 
a la diftance d’environ trente 
pieds du foyer. Aufliror que je 
mis la chandelle aux extrémi- 
tés de ces tuyaux, elle tut é- 
teinte a l'inftant ; ce qui con- 
vainquit pleinement ceux qui 
en furent témoins,de la grande 
utilité de mon invention. Mais 
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je ne fus pas plutôt a tefre, que 
je trouvai, à mon grand éton- 
nement , qu'on avoit Envoyé 
une perfonne de lArfenal de 
Marine , pour arracher mes 
tuyaux , & boucher les trous. 
Alors prévoyant tous les obfta- 
cles qui soppoferoient à lexé- 
cution de mon expérience, je 
me dérerminai à en parler à 
quelques Meffieurs de la Fa- 
culté de Médecine, qui étoient 
Juges compétens de lutilité de 
cette invention. 

Connoiflant le caractere du 
DoŒeur Mead, Médecin de 
Sa Majefté , aufli diftingué par 
{on affabilité que par fes talens, 
jallai dire&ement chez lui : je 
lui fis. voir la lettre du Cheva- 
lier Charles Wager , & par 
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fon ordre j'y revins le lende- 
main matin , & jy trouvai le 
le Scavant Martin Folkes , 
Ecuyer , Préfident de la Socié- 
té Royale , que le Docteur a- 
voit prié de fe joindre a lui, 
pour examiner ce que je pro- 
pofois. Ils me témoignerent 
tous deux qu’ils en étoient 
tres-fatisfaits, & s’offrirent avec 
empreflement à faire tout ce 
qui feroit en leur pouvoir pour 
favorifer cette invention, qu'ils 
jugerent de la plus grande uti- | 
Eté pour le Public. En confé- 
quence le Doéteur Mead fe 
rendit auprès des Seigneurs de — 
PAmirauté, & leur repréfenta 
de la maniere la plus forte l’a- 
vantage d’une telle Machine. 
Sur quoi il leur plut d’ordon- 

L ner 


ner qu'on en feroit l'épreuve, 
auflitot qu'il feroit pofhble , 
fur lun des Vaifleaux de Sa 
Majefté qui étoient fur la Ta- 
mile. | | 
Ayant alors une entiere li- 
berté de choifir un lieu con- 
venable pour mon expérience, 
je me fixai fur le Hawk à Depr: 
fort , parce qu’il étoit immo- 
bile , & qu'on ne pouvoir le 
faire partir comme un Vail- 
feau : jallai donc auflitôt à 
Deptfort pour y faire les prépa- 
ratifs néceflaires. }y appris 
bientôt que plufieurs Ouvriers 
de l’Arfenal de Sa Majefté & 
toient fort occupés à eflayer 
une autre Machine , adroite- 
ment fuppofée pour fupplan- 
ter la mienne; mais apres les 
B 


+8 
recherches les plus exactes que 
Jaye pa faire depuis, je n’ai pas 
trouvé qu'ils euflent aucun or- 
dre à ce fujet des Seigneurs de 
l'Amirauté. 

Ce procédé , joint aux pré- 
cautions exceflives de Mefieurs 
de ’Arfenal , me donna lieu de 
conclure que mon invention 
feroit à la fin rejettée , malgré 
tous les mouvemens “que .je 
pourrois me donner à ce fujet; 
& je fus confirmé dans cette 
opinion , lorfque je trouvai 
que les tuyaux étoient faits de 
bois , larges de cing a fix pou- 
ces, & fi mal travaillés, que 

our les raccommoder je fus 
obligé d'apporter de la colle 
& du papier de Deptfort , & 
d'en appliquer fur les jointu- 


| | Lp | 
res. Il y avoir d’ailleurs plu- 
fieurs perfonnes oceupées à 
élever desVoiles à eventer, pour 
faire voir qu’ils pourroient par- 
la procurer autant d'air qu'avec 
ma Machine, 

Enfin ce futau mois de Sep- 
tembre 1741 , qu’arriva le jour 
fixé pour faire leflai de mon 
expérience. Les Seigneurs de 
PAmirauté, les Commiflaires 
de la Marine , le Doéteur 
Mead , M. Martin Folkes 
Ecuyer , & pluficurs autres 
Membres de la Société Roya~ 
le , s'étant rendus a bord du 
Vaifleau fufdic , il plut alors 
au Chevalier Jacob Ackworth 
de leur dire : Je fuis fiche que 
yous!foyez venus pour une ex- 
périence fi ridicule , dont j'ai 

Bi 
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fait moi-même hier P’effai, fans 
qu’une chandelle en fur feule- 
ment agitée. A cela je répli- 
quai que ma Machine feroit de 
bonne humeur aujourd’hui, & 
qu'on verroit une chandelle 
séteindre à l’extrémité de cha- 
que tuyau. En effer, malgré 
toutes les oppofitions que j’a- 
vois éprouvées , & quoiqu’on 
eut Oté les tentes goudronneées 
dont javois ordonné qu’on 
couvrit les Ecoutilles, je tins 
parole , & tous les Seigneurs 
& les autres perfonnes fufdites, 
me témoignerent qu'ils étoient 
tres-fatisfaits de l'exécution de 
mon expérience, 

Au mois de Novembre fui- 
vant , les Commiflaires de la 
Marine me firent venir ,& con- 
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formément a un ordre des Sei- 
gneurs de l’Amiraute , ils m’ent- 
voyerent à Portfmouth, pour 
y préparer le Vaifleau de Guer- 
re le Norwich, fuivant ma Me- 
thode ; & a cette occafion le 
Chevalier W ager, en préfence 
des Seigneurs de l'Amiraüte , 
m'honora de la lettre fuivante : 
pour le Commiflaire Hughes 
à Portfmouth. 


Du Bureau del Amirauté, ce 24 
Novembre 1741. 


MONSIEUR, 


Je vous envoye [a préfente 
par M. Sutton, quiatrouve un | 
moyen de pomper le mauvais 
air des lieux renfermés, par- 


A ES 
ticulierement de l’Archipompe 
des Vaifleaux , où vous {çavez 
qu'il eft quelquefois fi altéré , 
que les hommes.y font fuffo- 
qués avant qu'on puifle les en 
retirer , ainfi qu'il arriva a bord 
du, Lynn, lorfque j'étois a Hel- 
voet-Sluvs ; un homme y mou- 
rut fubitement , & deux autres 
en échapperent a peine, Cette 
invention eft approuvée par 
des perfonnes qui fe connoif- 
fent beaucoup mieux que moi 
à ces fortes de chofes ; c’eft 
pourquoi je fouhaiterois que 
M. Sutton jouit de tous les 
avantages & de tous les fecours 
que vous pourrez lui procurer. 
Je {cais que M. Alleyn , votre 
Charpentier , eft fort ingé- 
nieux, fivousluirecommandez 
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M. Sutton, ¢e dernier verra 
qu’il n’éprouve aucune oppo- 
fition de la part des perfonnes 
mêmes qui pourroient fe croire 
plus habiles, Ce Confeil a mar- 
qué au Bureau de la Marine de 
vous expédier un ordre , pour 
que le Norwich , qui doit al- 
ler fur les côtes de Guinée , 
foit préparé à la maniere de 
M. Sutron ; ce fera une expé- 
rience fur laquelle on pourra 
compter. Je fuis, Monfieur , 


Votre tres-humble Serviteur 
CHARLES WAGER. 


Je portai cette lettre à Portf 
mouth, & jela remis au Com- 
miflaire Hughes, qui me recut 
de la maniere la plus gracieufe, 
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& me récommanda à M. Al- 
leyn le Charpentier. Ils s’em- 
ployerent l’un & l’autre de tout 
leur pouvoir, & même toutes 
les perfonnes de l’'Arfenal de 
Marine , à favorifer mon en- 
treprife , & enfin je Pexecurai, 


conformément au plan que 


j'expoferai ci-après. 
Ayant fini cette affaire , je 
reftai quelques jours à Portf- 
mouth , pour tâcher d’obrenir 
de PAmiral Leftock , & de dif- 
férens Officiers de Vaifleaux , 
un Certificat que le Capitaine 


Gregori me donnoit lieu def. | 


perer ; mais à la fin (quoique 


pour rendre juftice a ce Capi- 


taine je doive avouer que, tan- 


dis que j'étois à Portfmouth, il | 


m'a traité d’une maniere très- 
obligeante ) 


nue 

obligeante ) je fus ‘informé 
qu'on ne me donneroit" point 
dé Certificat que le’ Not Wich: 
qui dévoir être” envoyé: en. 
Guinée, & de-là dans les In- 
des Occidentale . né! fût de 
retour ; ce ‘qui ie At Sepentit 
de Mon voyage. 17 SD RGAE 

Peu dé tems pes mon are 
rivée a Londres‘ je trouvai les 
chofes-dans la plus grande con- 
fufion 3 ‘par le: changement fou- 
dain du: Mihiftere ce qui occa- 
fionna. auf du ‘changement 
dans l'Amirauté. Je fuppliai ce- 
pendant humblement les Com- 
miflaires de -la Marine de faire 
le’ rapport - de ce que javois 
fait en différens tems depuis Te: 
ro! de’ Juillet! jafqu’ au 10. de 
Décembre Kate aGreen Wich, . 
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a Deptfort & à Portfmouth, 
conformément aux ordres des 
Seigneurs de l’Amirauté, afin 
que je piiflerecevoirunerécom; - 
penfe honnéte pour une Inven- 
tion futile, & un dédomma:. 
gement, raifonnable pour l'in: 
quiérüde & les dépenies qu’elle 
m'avoir caufées , pour la perte 
du tems & l'oubli de mes autres 
affaires que j'avois été. obli- 
gé de négliger. Mais jene reçus 
aucune réponfe, non plus qu'à 
plufieurs Suppliques que je pré- 
fentai aux Seigneurs de l'Ami- 
rauté, eux-mêmes , jufqu’a ce 
qu'enfin juitement .picqué de | 
l'indifférence &.de-la, dureté 
avec laquelle ils en agifloient | 
à mon égard , je me plaigais li- 
brement de cette injuitice dans , 
la Requête fuivanre. 


anh 


ier. dy 


iis DEL RP | 


Le Surpzianr. repréfente 
eat a yos Grandeurs 
qu'ayant inventé un moy en 
tres-utile de pomper: te, mau- 

vais air des Vailleaux de Sa 
Majefté( qui fut eifayé au mois 

de Septembre:174.1. en préfen- 

ce des Seigneurs de PAnvirau- 

tévalors en charge ; qui Pap- 
| Prouverent tous): prefenté der- 
-merement)a vos Grandeurs ; 
‘il voit a fon grand étonne- 
ment qu'on ne lui accorde 
aucune récompenfe, foit pour 
 Plnvention elle: même , foit: 
pour la perte de fon tems & 
{es dépenfes. Les Marelots & 
les Maxiniérs de Sa Majefté ne 
Ci 
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retirent non plus aucun avan- 
tage de certe utile découverte, : 
quoiqu’on avotie généralement 
qu'il eh eftplus mort derniere- 
ment en Amérique, faute d'un 
air fain ; qué:par: les -armes 
des E{pagnols: Qu’'il neipeut: 
s'empêcher.de remarquer.que,, 
quoiqu’aucune Invention \niaiv 
jamais été plus applaudie du 
Public que Ja fienne , perfonne 
que lui n’a jamais été employé: 
par. les-Seigneurs del’ Amirauu: 
té à à {es propres; dépens J fans: 
qu'on y ait eu égard. Le Sup-' 
pliant defire maintenant qu'il 
plaife à vos Grandeurs de faire 
arrention à ce qu'il a l'honneur. 
de leur expofer., &: de lui ac- 
corder uné gratifigation con: 
venable ; & comme fon devoir 


Ly ob! ige, il ‘priera étérnelle- 
ment pour vos Grandeurs. 


Onn’eut pas plus d’'égard à 
cetre Requête qu'a: més autres 
repréfentations , & les Sei- 
‘gneurs de l’Amirauté’ ne pen- 
ferent abfolument ni à moi, ni 
à mon Invention , jufqu’au re- 
tour du Capitaine Gregori a 
‘Londres. Bientot apres fon ar- 
rivée , il écrivit aux Seigneurs © 
de PAmirauté , au füujer du 
Vaifleau deGuerre leNorwich, 
à bord duquel j'avois conftruit 
ma nouvelle Machine à Portf- 
mouth, & on en laifla pour moi 
Pextrait fuivant à leur Bureau 
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Extrait d'une: Lettre du Capi- 
taire Gregori, Commandant 
du Vaiffeaude Sa Majefe le 
Norwich , à M. Corbett , da- 
tée du 1x1. Juin 1743. 


.. Quant aux Tuyaux aériens 
qu'on avoit mis dans mon 
Vaifleau , j'ai été obligé d’en 
boucher deux, parce que le feu 
fe glifloit entre les Ponts: l’au- 
tre, qui aboutifloit au Fond de 
cale , eft refté ouvert; mais le 
Vailleau faifant aflez d’eau 
pour etre entretenu fain, je wai 
pu juger de leur utilité ; cout 
PEquipages’étant fi bien porté, 
qu'il n’eft mort que deux hom- | 
mes tout le tems que j’ai été 
fur Ja Core. 
Collationné a Poriginal 
Tuo, CORBETT. 
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J'ai plufeurs remarques. à 
faire fur cette Lettre, quiine 
peut , avec juftice, Etre regar- 
dée comme un Certificat , puif- 
que lesautres Officiers du V aif- 
{eau ne furent pas confultés , 
particulierementle Chirurgien 
& le Charpentier , ou les autres 
Bas- Officiers,qui fontles Juges 
les plus compétens ; le pre- 
mier, de la fanté des hommes; 
& le fecond , de la falubrité & 
du bon état des Provifions. 
Quant à M. Haddon le Char- 
pentier , qui avoit fait aupara- 
vant différens Voyages en Gui- 
née, {& qui n’avoit jamais rien 
vii de femblable il m’aflura que 
les Provifions s’étoient confer- 
vées fans aucune altératiom, 
& que les hommes avoient joui 


C it 
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dune parfaire fanté , fans at- 
teinte: de Scorbut 5) ni aucune 
autre maladie, à Yadmiration 
des Habitans de lIfle Barbade, 
qui par cette; ralfon idoutoieut 
s'ils avoient été ou non en Gui- 
nées &imèmece fair qui eft le 
principal point ; eft avoué en 
fubftance par le Capitaine lui- 
mème, quoiqu’en mème tems 
ikdui ait pli de dire qu'il ne 
pouvoit pas juger de l’utilice de 
mes; Tuyaux.:[l perdit, ce fem- 
ble, fi peu d'hommes qu’il ne 
put découvrir avantage qu'on 
peut retirer de mon Invention; 
mais sileuc perdu la plus gran- 
de partie de fon Equipage, j'ofe 
dire qu’il auroit été en état de 
juger que mes Tuyaux étoient 
abfolument inutiles. Quoique 
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Pextrait de la Lettre du Capi- 
taine porte avec lui fa propre 
refutation , cependant comme 
cette Lettre à étéadreflée aux 
Seigneurs de lPAmirauté , je 
crus qu'il étoit à propos d'y fai- 
re une réponfe, dans la Lettre 
fuivante au Comte de Win- 
chelfea. 


MILORD, va 


Quoiquej'aiefait plufieurs fois 
des repréfentations aux Très- 
Nobles Seigneurs de l'Amirau 
te, & même écrit à votre Gran 
deur au fujet de ma nouvelle 
Méthode pour pomper le mau- 
vais air des Vaifleaux de Sa Ma- 
jefté, & que je n’aie reçu au- 
cune réponfe qu’un extrait de 
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la Lettre du Capitaine Grego- 
ri, cependant , pour juftifier 
mon Invention , je me fuis cru 
obligé de préfenter à votre 
Grandeur quelques juftes re- 
marques fur ledit extrait. J'ef- 
pere qu’elles feront ¢vanouir 
toutes les conféquences qu'on 
pourroit en tirer au préju- 
dice de mon invention , qui 
eft fondée fur .les principes 
les plus évidens, & peut être. 
mife en exécution à fi peu 

de frais, qu’elle ne coûte qu’- 
environ trente Livres fterling , 
pour .chacun des Vaifleaux de 
Sa Majefté. Le Capitaine dit 
qu'il fut obligé de boucher 
deux de mes Tuyaux,parce que 
quelques érincelles de feu fe 
répandirent entre les Ponts 5 


| 3 | | 
maïs ro tea prés 
venu cet inconvénient, en a-_ 
joûtant deux Tuyaux d’Erain, 
( dont on ne manque jamais ) 
de trois pieds de long , & les 
faifant pafler à travers la 
‘cheminée , par où toute com- 
munication avec ces étincel- 
les feroit interrompue. Ce 
Capitaine déclare auf qu’à 
-caufe de l’eau quiécoit auFond - 
ide cale, il ne peut déterminer 
file Tuyau qui y aboutifloie fat - 
utile ou non ; mais ce qui pa- 
roit tout-a-fait injufte, il ne dit 
rien abfolument des deux au- 
tres Tuyaux. : Je’ prie votre 
‘Grandeur de vouloir bien con- 
fidérer quelesTuyaux pompent 
plus d’air qu’aucune cheminée 
de cuifine, & autant qu'il eft 
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néceflaire pour que le Vaifleau 
foit parfaitement fain. Le Ca- 
pitaine m'a avoué luimeme 
qu'il mavoit, pas eu: un feul 
homme attaqué du Scorbuc., 
ce qu'on n'a pu dire aupara- 
vant d'aucun des Vaifleaux de 
Sa Majefté , ni que d’un:tel 
nombre il y en ait eu fi peu de 
morts, & tant qui foient reve- 
nus d’un pareil voyage en par- | 
faite fanté : & effedivemenrii 
mon Invention étoit.générale- 
‘ment mife ¢n pratique, il y a 
toute apparence que ce cas de- 
_viendroit commun, & les Vaif- 
feaux,qui viennent des lieux in- 
feétés, ne fcroient pas obligés 
de faire la Quarantaine:, Lair | 
étant confervé par le moyen 
de ces Tuyaux dans un état pur : 


& fain, Je fuis TMitoig &c, 

» Comme la principale & mé- 
me l'unique objection que ren- 
ferme cet extrait contre mon 
Invention, eft le danger du feu, 
Jécrivis la Lettre fuivanre au 
Chevaliers Jacob’ Ackworth a 
Intendant de Sa Majéfté afin 
de faire voir qu'elle étoit fans 
fondements (Do 21 
MON ST BU Rene ste) cin 

| Lorfqu’on propofé üne fou 
velle Invention pour le bien da’ 
genre humain !'& la conferva- 
tion de la vié des Sujets de Sa 
Majefté en particulier), jl eft. 
fans doute tres“raifonnable , 
dans une matiere def grans 
de importance, de faire les plus 
exactes recherches , pour {ca- 
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voir fi elle eft pratiquable, & fr 
elle répond. effectivement au 
but qu'on fe-propofe. Quant 
à l’inconvénient qu'on croit a- 
voir à craindre dans da mien- 
ne, {cavoir, -qu'elle, expofera 
les Vaifleaux aa danger.du fen, 
je vous \priedjavoir la bonté: 
de vous informer de quelques 
Macons , ou Charpentiers:,. 
fi cette crainte n’eft pas fans 
aucun fondement. Je fouhai- 
terois  ardemment; que vôus 
vouluffiez bien vous éclaircir: 
fur ce fujets car votre témoi- 
gnage en ma faveur, {eroit d'un 
stand poids envers les Sei- 
oneurs de l'Amirauté , pour 
me fairedonner la Direction de 
l'établiflement de ces Tuyaux 
{ur les Vaifleaux de Sa Majefte.. 
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Je.fuis, Monfieur, en me re- 
pofant avec aflurance fur votre 
bonté , votre tres-humble & 
tres-obéiflant Servireur, 
SAMUEL SUTTON. 


- Peu de tems après, pendant 
que la Sicile-étoit attaquée de 
la Pefte, & qu’on prenoit des 
précautions pour ‘empècher 
qu'elle ne nous fût apportée, 
J'écrivis derechef au Comte de 
W'inchelfea , dans les termes 
fuivans : 33 


» 


MILORD, 


- Comme on vient de publier 
une Déclaration pour que les 
Vaifleaux faflent la Quaran- 
taine, je prends la liberté de 
reprefenter à votre Grandeur 
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que fi on metroit duement en 
pratique fur ces Vaifleaux ma 
nouvelle maniere de’difhper le 
mauvais air , on conferveroit 
la fanté & la vie des Sujets de 
Sa Majefté : & fi.on répan- 
doit telle forte de fumée que 
les Médecins jugeroient 2 pro- 
pos, il en réfulceroit de grands 
avantages , fans qu’on ait lieu 
d'en craindre aucunes mauvai- 
{es fuites, parce que, le mauvais 
air étant confumé par le-feu, la 
fumée, au moyen d’un Tuyau 
aboutiflant au Fond de cale, fe- 
ra aifément dirigée en bas, où 
elle fe portera d’elle-même 
pour rémplacer l'air qui fe fera 
diffipé.Si votréGrandeur prend 
Ja peine de confulrer les Méde- 

cins, elle verra que ‘ce que je 
| propofe 


| ‘at b 

“propofe rit - pratiquable’ , 
“étant fondé fur de juftes prin- 
cipes. Je fuis, Milord, votre 
trés humble & très -obéiffant 
Serviteur, SAMUEL SUTTON. 


Le Chevalier Jacob Ack- 
Worth, M. Alleyn deDeptford, 
& les autres Officiers, atrefte- 
ront bien volontiers qu’on ne 
Couroitaucün rifque du feu em. 

-plové fuivane ma nouvelle mé- 
thode, ce‘ qui eft la feule'6b- 
jection qui jufqu’ici ait été faite 

contre elle. i ke 
- Après l'avoir ‘ainfi réfurée’ , 

“&a-ce que j'efpere d’une ma- 

*“niere ‘convaincante } il étoit 
faturel “de m'attendre”} fans 
un plus ‘long’ délai ! à une ré- 
compenfe ‘proportionnée à 
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Pimportance & a Putilité. de 
mon Invention; mais ce ne fut 
que quelque tems apres que je 
reçus l’ordre fuivant dés Sei- 
gneurs de PAmirauté. 


Extrait reçu le 31 Offobre 1743. 
NOS 8. Fs 


M. re TRESORIER ,. 

En conféquence, d’un or- 
dre des Très-Nobles :Sei- 
gneurs Commiflaires de l’Ami- 
rauté , daté. du, 22. O&obre 
1743 portant, que M. Samuel 
Sutton ayant propofé , depuis. 
quelque tems , au Bureau de la 
Marine une nouvelle Invention 
_ pour pomper le mauvais air des 
Vaifleaux par le moyen du feu, 
& en introduire de nouveau , 
dont il fut ordonné qu'on fit 


uit af | 
FExpérience à bord du Var 
feau de Sa Majefté leNerwich, 
deftiné pour les Cotes d’Afri- 
que; & le Capitaine Gregori,, 
qui commandoit leditVaifleau, 
ayant, depuis qu'il eft. dexe+ 
tour , fait fon rapport a ce fu- 
jet ( duquel leurs Grandeurs 
nous ont envoyé une copie) 
par lequel- il paroïtique «cetre 
Machine ne répond pas:à lat» 
tente qu'on en avoit conçue.i 
que Pufage en eft dangeréux 
_& fujet aux accidens du few; 
cependant comme ledit M. Sut- 
ton a employé un tems confidé: 
rable t& s’eft donné:beaucoup 
_ de peines au fujet de ladite In- 
vention, pour lavantagede la 
Marine , & qu'il a été excité 
par leurs Grandeurs à en agir 
D jj 


ainfi ; ces Seigneurs defirant 
d'encourager les perfonnes qui 
tourneront leur vue du côté de 
quelques inventions qui puif- 
{ent tendre a Pavantage de la. 
Marine, nous enjoignent d’ex- 
pédier:un Bill de cent livres 
fterling audit M. Sutton , com- 
me une récompenfe pour la : 
perte du tems & les dépenfes 
qu'il:a été obligé ‘de faire en 
faveur de: cette Invention. 
«Nous vous prions de payer, 
conformément à l’ordre , à M. 
Samuel Sutton la fomme de 
eéntilivres fterling. Ce 22. Oc- 
tobre 4743. J. B. 
31.0c.1743. J: Compton. ! 
. RacH. HADDOCK. , * ( 
J. B. N° #22 1743. J. HH. N 
Voila, Monfieur', toute la 


| 
| 


AT 
récompenfe que jai pa obte- 


nir des Seigneurs de l’Amirau- 
té , quoique jaye toujours 
exécuté leurs «ordres avec la 
plus grande fidélité , & mé- 


_ me ce n’eft qu RTL deux 


ans après le premier eflai de 
mon experience a bord du 
Hulk à Deptford qu'on m'a 
accordé cette légere gratifica® 
tion , qui me dédommage a 


| péine des dépenfes que: jai 


faites. Mais je fuis perfuadé 
que vous concevez clairement, | 
par ce qui a déja été dit que 
dans l’état où étoient at cho- 
fes , quand même Purilité de 
mon Invention auroit été dé- 
montrée de la maniere la plus 
convaincante, je n’aurois apres 
tout jamais obténu une récom- 
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penfe qui lui fut proportion- 
née. En voici la raifon : les 
Ventilateurs du Do&eur Ha- 
les, deftinés ayx mêmes ufa- 
ges que mes Tuyaux, avoient, 
-par différens moyens , telle- 
ment acquis leftime. de quel- 
ques perfonnes placées à la tére 
des affaires de la Marine, qu’en 
dépit de la conviction même. 
on n'auroit pas permis qu’au- 
cune autre Invention fit en- - 
trée en concurrence avec cette 
Machine fi vantée, quoiqu’ac- 
tuellement on lait entierement 
rejettée. Je fuis fort éloigné 
de me glorifier de mon triom- 
phe & d’infulter à un ennemi 
vaincu ; il feroit d’ailleurs 
entierement inutile , d’em-- 
ployer beaucoup de tems à ré- 


ni 
-futer une Machine ‘dont PEx- 
perience a fi évidemment fait 
voir Pabfurdité. Cependant je 
crois devoir faire obferver' ici 
combien j'ai été furpris devoir 
que le refpectable Auteur de 
la. Defcription des Ventilateurs 
n'ait pas parlé de mon Inven- 
tion , tandis qu'il en avoit lui- 
«meme vu une expérience faire 
‘en préfence de la Société Roya- 
de, & qu'il avoit entendu le 
‘Mémoire que le Docteur Mead 
ali fur ce fujet à cette fcavan- 
te Compagnie , & qui fut pu- 
‘blié dans les Tranfa@ions Phi- 
lofophiques , quelque rems a- 
vant que le Livre des Ventilz. 
“teurs fütimprimé, C’ek furcout 
un avantage particulier à mon 
Invention que:le bien qu’elle 
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procure ne fouffré aucune:in-, 
terruption , au lieu quelle Doc- 


teurHales prouve évidemment 
qu ilne fuflic pas d’évenser feu- 


lement quelques héures) cha-_ 


que jour pour. réndte-l’air fain 
dans les Vañicaux.. Il feroix a 


Rae «( dittilypag. 416) 


* qu'on nefits jamais une heu-" 
-» re-fans éventer, lorfque:les 
»Sabords.font férmés. » Ces: 
Ventilateurs font des machines. 


incommodes!, qui occupéñt 
plus de place qu'on ne) peut 
convenablement leur en accor- 
der , & quiexigent le fecours 


ou 


de beaucoup de perfonnes pour 
être mis en jens. Mes Tuyaux, 


au contraire 5. N’occupent de 


place que ce qu'on peut tres- 


* Pag. 58 de. laT radu@ion de M. Demours, 
bien 


| 


| 
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bien leur en donner, & n’ont be- 
foin de perfonne pour les met- 
tre en action. Les Ventilateurs 
n’ont qu’un effet accidentel & 
incertain ; mais mes Tuyaux 
‘en ont un certain & non in- 
terrompu. Les Ventilateurs ne 
peuvent attirer |’air de l’'Archi- 
pompe; mais par monInvention 
on en vient facilement à bout, 
& on introduit de lair pur & 
fain à la place de celui qui 6- 
toit altéré. ll nous dir que fes 
V'entilateurs rendront une pri-. 
fon faine 3 mais mes Tuyaux 
tiendroient dans un état fain 
une maifon même marécageu- 
fe , & ils pourroient être pro- 
longés fous terre, à plufieurs 
milles, dans les minesles plus 
profondes & les cavités fou- 
ae 


O 
terraines, in le même. fuc-: 
cts: Ses Ventilateurs deman- 
dent beaucoup plus d’air que 
mes Tuyaux, qui en admet- 
tront plus ou moins , felon 
-qu'on le jugera à propos. Et 
comme mon Invention furpaf- 
fe la fienne à tous ces égards, 
aufli celle-ci eft-elle enfevelie 
dans l'oubli fans aucune efpé- 
_rance de fe relever , tandis 
-que la réputation de la mien- 
ne va tous les jours en croif- 
fants. Le Certificat du Capi- 
taine Comyns, Commandant 
de la Renommée, Brigantin, 
fur lequel j'ai conftruic ma Ma- 
chine il y a quelques mois , & 
qui eft retourné a Lifbonne a- 
vec {on Equipage en parfaite 
fanté, fera une preuve convain- 
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SI 
cante de l’utilité & de la fure- 
té de mes Tuyaux, & doit avoir 
aflez de poids pour difliper les 
- doutes & les foupçons des plus 
ncredules, à 0 sx. 27 
: Enfin, pourtout dire en un 
mot, la fimplicité de cette Ma. 
chine, la facilité de la placer , 
fans qu’elle incommode , la 
maniere dont elleagit fans a- 
voir aucun befoin de Matelots, 
le peu de dépenfe néceff-ire 
pour l’exécurer & lentretenir ; 
outre l'utilité dont elle eft pour 
conferver la fanté & la vie des. 
gens de Mer;, pour tenir le 
Vaifeau fec, & empêcher les 
Marchandifes de {e gater ; font 
de fortes raifons pour ne, pas 
mettre un Vaifleau en Mer qu'il 
Eij 


s? 
n'en foitmuni. Je fuis, Mon- 
fieur, &c. SAMUEL SUTTON. 


Expofition dela Méthode invens 
tee par M. SUTTON, pour — 
renouveller l'air dans le Fond 

de cale, € autres lieux rene 
fermés des Vaiffeaux ; com- 
muniquée ala Société Royale 
par Richard Mead, Médecin — 
de Sa Majellé, Membre de 
la Société Royale, € du Col- 
lége Royal des Médecins de 


Londres, 


Tout le monde fçait par ex- 
érience que lair renfermé , 
dur-tout dans un lieu étroit , 
fans qu'il foit renouvelle; de- 
vient mal-fain & incapable de 


fervir à Lehitseticn de la vie. I} 
left plus fenfiblement , s'il fe 
trouve renfermé avec une eau 
eroupiflante 5 mais c’eft encore 
pire, fi on fait ufage d’un air 
tel que celui-là pour refpirer ; 
c'eft-à-dire , sil devient plus 
humide & plus chaud, en paf 
fanc & repaflant à travers les 
 Poulmons. ry 

Ces mauvais effets fe mani- 
feftent fouvent, mais en diffé- 
rens dégrés, fuivant la maniere 
dont Pair eft renfermé , com- 
me dans-les Puits profonds & 
les Cavernes , dans les Prifons 
& les chambres étroires , où 
Pon tient renfermées un grand 
nombre de perfonnes expofées 
à la chaleur & à la mal-pro- 
preté ; mais principalement 

DE 
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dans les grands Vaifleaux ot il 
yatoujours de l’eau qui crou- 
pit dans le Fond de cale ,ou les 
hommes font reflérrés dans des 
lieux trés-étroits, toutes les cir- 
conftances mentionnées ci-def- 
fus concourent à produire un 
plus grand mal qu’il n’en réful- 
teroit d'aucune d'elles en par+ 
ticulier. Voici la raifon de ces 
dangereux effets: C’eft certe 
propriété de l'air qu’on appelle 
fon élafticité ou fon reflort qui 
le rend fi utile à Pentretien de 
notre vie. Lorfqu’une quantité 
d'air quelconque vient à être 
renfermée & privée de com- 
munication avec l'air extérieur, 
elle fe dilate & perd de fon ref- 
fort à proportion que le lieu eft 
étroit; & fila chaleur ou l’hu- 


midité vient a s’y joindre, la 
force élaftique pourra..fe per- 
dre & fe détruire entierement. 
De plus, s’il arrive que cet air 
foit imprégné de certains cor- 
pufcules nuifibles , qui s’exha- 
lent de quelques  fubftances 
pernicieufes pour nous, ou de 
l’haleine infeétée des malades, 
il deviendra entierement em- 
poifonné & mortel , d’une ma- 
niere proportionnée à l'énergie 
dela icanfe ct ‘glk 5 ; 
On propole à préfent de trou- 
ver un reméde à ce mal dans 
les Vaifleaux feulement ; mais 
fi on fait quelques changemens, 
fuivant que les lieux particu- 
liers lexigeront , on, pourra 
mettre en pratique la même 
méthode dans toutes fortes de 
E iii} 
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Maïfons, os les Prifons , 
les Infirmeries , les Hôpitaux , 

&c. | 
Maintenant c’eft une confé- 
_quence naturelle de lélafticité 
de l'air, que lorfqu’ll eft raré- 
fié en quelque partie ( ce qui 
fe fait le plus efficacement par 
la chaleur ) Pair environnant 
fe porte auffirét de ce côté, juf- 
qu'à ce que cette partie foit 
d’une denfité & d’une élaftici- 
té égale à la fienne, & il fera 
fuivi par celui qui le touche de 
plus près; enforte qne fi on ou- 
vre une iflue à lair depuis le 
Fond de cale oul Archipompe, 
& qu’on le fafle raréfier quel- 
que part , le mauvais air s’en €- 
chappera,& fera attiré par cette | 
voie & remplacé par de Pair 


PONS de | 

frais des FL: adjacentes. 
- C'eft fur, ces principes que 

la Machine fuivante eft très- 
humblement préfentée aux 
Seigneurs de l'Amirauté & aux 
Commiflaires de la Marine; il 
y a lieu d’efpérer qu’on en re- 
connoitra ‘utilité, pour faire 
fortir l'air mauvais & corrom- 
pu du Fond de cale & autres 
lieux fermés des Vaifleaux de 
Sa Majefté, & par-la elle de- 
viendra avantageufe au Public. 
en confervant la fanté d’un 
grand nombre de Sujets de Sa 
Majefté qui la fervent fur Mer. 
Cette Machine eft très-aifée à 
exécuter, & ne fera ni embar- 
raflante ni incommode dans 
“aucun des Vaifleaux où on la 
mettra en ufage; on jugera de 


8 

fa fimplicité Ke Pidée qu'on 
en va donner. Chaque Vaif- 
feau étant pourvû d'un Four: 
neau ou d’unFoyer proportion- 
né à fa grandeur , on propofe 
de pomper le mauvais air par 
le moyen du feu qu’on eft obli- 
gé d'entretenir pour les ufages 
néceflaires du Vaifleau. On 
{cait que dans ces fortes de 
Fourneaux il y a deux trous fé- 
parés par une grille ,, dont le 
premier eft pour le feu, & l’au- 
t-e pour les cendres qui en 
tombent, & qu'il y a une ou- 
verture en haut par où la fu- 
mée s'échappe. | 

~ Ceft auffi une chofe tres- 
connue que le feu , une fois al- 
Jumé dans ces Foyers, sentre- 
tient par lemoyen de Pair qui 


= 


) 

paffe continuellement par les 
deux trous dont on à fait men: 
tion ci-deflus, &'que fi on les 
bouche exatement:, le feu ; 
quoique très-vif auparavant , 
s'éteint auflitor, °° | 

Mais fi après avoir bouché 
ces memes trous, on vient à 
en ouvrir un autre qui commu- 
nique a quelqu’endroit ou il y 
ait de l’air & avec le Foyer, ‘il 
eft clair que le feu s’allamera de 
nouveau aufli vivement gqu’au- 
paravant , l'air paflant par ce 
trou , comme’ il’ faifoit par les 
deux premiers, avant qu'ils fuf 
fent bouchés ; toute la diffé- 
rence conliftant. en ce que l'air 
qui alors ueibéténl ss le feu, 
ne viendra plus du même en- 


,” » 


dr Olt; 
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On propefe donc que, pouf 
purifier le Fond de cale des 
Vaifleaux du mauvais air qui 
y eft renfermé, les deux trous 
ci-devant mentionnés foient 
bouchés exactement l’un & 
Pautre avec de bonnes portes — 
de fer , & qu’on difpofe un 
Tuyau de Cuivre ou de Plomb 
de groffeur fuffifante, depuis 
le Fond de eale jufqu'au cen - 
drier , pour conduire par-là 
Pair qui doit fervir à Pentre- 
tien du feu. II paroit ainfi évi- 
demment’, par ce qui a été dit 
ci devant quel’air contenu dans 
le Fond de calefe diflipera con- 
tinuellement. , & par confé- 
quent qu'il fera aufli remplacé 
par lair frais entrant par les 
Ecoutilles, ou par telles autres: 


61 
ouvertures qui communiquent 
au Fond de cale ; par ce moyen 
{era rafraîchi continuellement, 
& l'air qu'il contiendra fera 
plus ‘frais & plus propre à la 
refpiration. ; 

Et fi à ce principal Tuyau 
aboutiflant au Fond de cale, 
onen joint d’autres, qui com- 
muniquent refpectivement a- 
vec lé Puits de Ja Pompe ou a- 
vec les Entre-Ponts , il s'enfui- 
vra qu'une partie de lair con- 
fumé pour lentretien du feu, 
{era refpectivement pompé de 
tous les lieux où ces différens 
Tuyaux aboutironr. 


PARA 
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A M. MARTIN FOLKES 
EcuYER , PRESIDENT DELA 
SociE TE ROYALE. 


MoNnSIEUR, 


_ Je vous envoye, fuivant ma 
promeffe,mes Obfervations fur 
Ja Machine de M. Sutton. Il 
y.a déja quelque tems, que je 
jes ai faites, &javois deflein 
de iesi communiquer. à,la So- 
ciété Royale au mois de Dé- 
cembre dernier, , avant que je 
fufle informé: que M. Sutton 
devoit en, préfenter un mode- 
le, & que le Doûeur Mead 
avoit li un.Mémoire , à cette 
occafion , à là Société Royale. 
Je n'ignore pas le défavantage. 
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qu'il y a à faire paroitre une 
spiéce fi imparfaite, après que la 
. plume d’un homme aufli célé. 
_bre que le Dodeur Mead, s’eft 
exercée fur le même fujet. 

_ Je n'ai fait ces remarques, 
qu'après avoir examiné plu- 
fieurs fois cette Machine, lorf- 
qu'elle fut exécutée pour la 
premiere fois à Deptford. J'ef- 
pere que la lecture de mon 
Memoire ne prendra pas trop 
de tems ce foir à ’Affemblée 
de la Société. Je fuis, Mon- 
fieur, Votre très-humble & 
tres-obéiflant Serviteur, 

| 1) BIW AT SON, 
Dela rued Alder/catece Teudÿ 
matin premier Avril 1742. 
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Obfervation [ur la nouvelle Me- 
thode de M. SUTTON, pour 
tirer l'air corrompu € de mau- 
vaife odeur du Fond de cale 
€ detous les autres lieux ren- 
fermés des Vaiffeaux , avec 
des Remarques critiques fur 
Pafage des Voiles äféventer, 
par GUILLAUME WATSON, 
Membre de la Société Royale. 
Lie le premier Avril 1742. 


Si rien ne contribue plus à 
Ja fanté du corps humain que 
de refpirer une {ufhfante quan- 
tité d'air fain, iln’y a rien aufh 
‘de plus pernicieux que d’atti- 
rer dans les Poulmons un air 
corrompu , & fouvent les fui- 


tes en {ont mortelles. 
| L'un 


Gé 

L'un des ie: grands ufages 
de l'air dans lin{piration , eft 
de rafraîchir le fang qui pafie 
par les Poulmons , où la Natu- 
‘Fe a pris foin, fuivanc le célé- 
bre Malpighi, que le fang fût 
diftribué dans un nombre in- 
fini d’arteres extrêmement f- 
nes , qui s’entrelaflent fur les 
véficules des Poulmons; & 
par ce moyen le fang eft expo- 
fé à l'air fous une furface prodi- 
gieufement grande , ce quiem- 
pèche la putréfaction , qui , 
par la quantité alkalefcenre 
de ce fluide, deviendroit bien- . 
tot funeite. | ti 

Les Obfervations. nous ap- 
prennent que les maladies con- 
tagieufes font plus fréquenres 
dans les climats chauds que 
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dans les froids , & dans les vil 
les bâties à létroit & tres- peu- 
plées, qu’à la campagne. Cela 
peut venir en quelque forte’, 
dans le premier cas, dela trop 
grande chaleur de lair., quile 
rend peu propre aux ufages 
dont nous avons parlé ; & dans 
Je fecond, du trop grand nom- 
bre de perfonnes qui refpirent 
dans la même Atmofphere , 
enforte que l'air en eft altéré. 

.: On a fouvent éprouvé que 
fi un * Gallon d'air renfermé 
dans une veffie vient à être, 
( par lemoyen d’un tuyau ) inf- 
piré & expiré dans les Poul-: 
mons d’un homme, fans avoir 
aucune communication avec 
Pair extérieur ; dans lefpace 


°° x Environ quatre pintes mefure de Paris, | 
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d'une minute, ou un peu plus, 
ilrs'échaufe , & devient hors 
d'état de fervir à la refpiration ; 
& fans les fecours d’un air frais, 
la perfonne qui fait lexpérien- 
ce feroit bien-tor fuffoquée. 
LaCloche des Plongeurs eft un 
autre exemple du. mémegen; 
re ; car il doit y avoir un re- 
nouvellement conftant de lair 
pour empécher leau d'y en: 
trer , & rafraichir ceux qui y 
font enfermés... .. af) 

Quoique lair foit abfolu- 
ment néceflaire à l'entretien 
de la vie, & que nous foyons 
indifpenfablement obligés d'y 
refpirer, il peut fervir de véhi- 
cule aux: poifons les plus vio- 
lens, témoins la fameufe Grotte 
du chien en Italie, l'air infec- 

Fy 


65 
té par le charbon de bois, ow 
imprégné des fumées des li- 
queurs végétales qui font en fer- 
mentation. L'air croupiflant, 
foit feul foic mêlé avec de l’eau, 
devient bien-tôt très - dange- 
reux , conîme dans les Puits 
creufés pour avoir de l’eau, & 
dont on n’a pas fait ufage pen- 
dant quelque items. Tel eft 
aufli Pair dans l'Archipompe & 
dans le Fond de cale des Vaif- 
feaux , ce qui eft occafionné 
principalement par l’eau qui y. 
déjourne , qui , fi on n’a pas 
foin de la pomper fouvent , 
devient non-feulement tres-. 
défagréable , mais même telle- 
ment pernicieufe , qu’elle fuf- 
foque la plupare du tems les 
Matelots qui fe hafardent a y 
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defcendre , pour nétoyer les 
Pompes qui font fujettes à fe 
remplir de faletés. Elle caufe 
auf aux perfonnes qui en font 
éloignées de violentes douleurs 
de tête, des fueurs froides, & 
de fréquens vomifflemens, qui 
continuent plus ou moins, à 
proportion de la diftance où 
on éroit de PArchipompe, lorf- 
qu'on a été atteint de cette in- 
commodité , & du dégré de . 
putréfaction de l’eau & de l’air. 

L'air eft tres-fujet à fe cor- 
rompre dans les Vaifleaux , 
non-feulement par leau qui 
croupit au Fond de cale, mais 
par le grand nombre de per- 
fonnes qui refpirent dans la 
même Atmofphere , principa- 
lement dans les Vaifleaux de 


jo. 
Guerre ; Mh ai où on.Éta= 
blit ’Infirmerie, & ceux qui fer- 
vent au tranfport des Efclaves 
de Guinée , où une multitude 
de gens mal-propres, reflerrés 
tous enfemble dans un lieu 
tropétroit, échaufrent l'air, le 
rempliffent d’exhalaifons dan- 
gereufes, & détruifent les pe- 
tites parties qui font propres a 
rafraichir les Poulmons , par- 
ticulierement le Gas acide ni- 
treux. Ce principe abonde dans 
lair froid, & fe manifefte non- © 
feulement par la quantité de 
cryftallifations nitreufes, qu'on 
peut ramafler dans les cavernes 
de la terre, fur-tout dans celles 
qui ont leurs ouvertures du 
côté du Nord, mais aufh en 
expofant à l'air des morceaux 


"te 
de chair’ JO fraîche 
ment coupée , ou le fang qu'on 
ena tiré; d'où il arrive que la 
couleur de leurs furfaces font 
bien-tôt changées d’un rouge 
obfcur & foncé , en un autre 
plus vif & plus brillant. «Lair 

privé de cette importante pro 
priété, & qui en a acquis de 
pernicieufes , non-feulement 
par la multitude des perfonnes ; 
mais encore par l'eau ‘corrom: 
pue qui fe trouve dans le Puits 
de la Pompe & dans les parties 
inférieures des Vaifleaux , doit 
produire des fiévres extrême: 
ment putrides, fi ellés he fone 
pas peftilentielless 19 17 
Quoique l'équilibre fe mat: 
tienne dans les endroits ren 
fermés par l'air extérieur, ce- 


os 
dant, bat par dés oi 
-vertures', difpofées d’une ma- 
niere convenable , on ne lui 
donne un paflage aflez libre, 
cet air externe devient comme 
une bonde poux l’interne, & ne 
fe mêle qu'avec la portion qui 
eft en contact avec lui cela eft 
évident par ee qu’on obferve 
communément dans les Privés: 
qui fe font à peine fentir dans 
le beautems , mais qui exha- 
lent une odeur très-défagréa- 
ble dans le mauvais tems lorf 
qu'il fait du vent , & cela à 
caufe de la diminution du poids 
de l’Armofphere , lorfque les 
vapeurs quiavoient été renfer- 
mées fe répandent à une dif- 
tance confidérable. DE 
Dans la vie de prévenir les 

inconvéniens 


+ 
inconvéniens ci- deflus men-. 
tionnés , & de conferver la vie 
& la fancé des gens de Mer, 
qui font une partie importante 
de la Nation, on a inventé dif- 
férens moyens entre lefquels 
font particulierement les Ma- 
chines de deux perfonnes ingé- 
nieufes d'un mérite éminent, & 
Membres de cette Société, le 
Docteur Hales, & le Docteur 
Defaguliers.Le premier, propo- 
feun Inftrument qu’il appelle 
les Poulmons des Vaifleaux* , 
& le fecond une Machine 
** qui eft plus avantageufe que 
les Soufflets de Hefle dontelle 


* Voyez le Traité des Ventilateurs da 
Docteur Hales, traduit par M, Demours. 
** Tranf. Phil. No, 437. On trouvera 
la defcription de cette Machine à la fin de 
se Livre, 
G ‘ 
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approche. Mais comme ils en 
ont eux-mêmes rendu compte 
à la Société Royale,je n’en dirai 
rien ici,& je pafle d’abord à une 
autre. Invention dont on fait 
communément ufage ; je veux 
dire les Voiles à éventer. On 
les fait avec la même toile que 
les Voiles de Vaifleau, & elles 
font ordinairement longues 
d'environ vingt-cinq atrente 
pieds , fuivant le volume du 
* Vaifleau ; elles ont la forme 
d’un cône tronqué. Lorfqu’on 


les met en ufage, on les élé- | 
ve avec des cordes jufqu’a © 


deux ou trois fois leur hauteur, 
tandis que leur bafe eft diften- 
.due en rond par des cercles , 
& leur fommet tourné vers le 


bas dans les Ecoutilles du Vail- 
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feau. On difpofe tellement au- 
deflus de chacune d'elles une 
des Voiles du Vaifleau, que la 
plus grande partie de lair qui 
s'élance contre cette derniere, 
eft dirigée dans la Voile à éven- 
ter, & conduite comme par 
un entonnoir dans les parties 
fupérieures du corps du Vaif- 
{cau. Ces Voiles à éventer cau- 
fent beaucoup d’embarras , 
chaque fois qu’on les met en 
ufage , & par cetre méthode 
Je renouvellement de lair n’eft 
pas conftant. Quoique la cou- 
tume ait donné beaucoup de 
crédic à cette Invention, elle 
eft fujette a plufieurs inconvé- 
niens, Premierement, chaque 
Vaifleau en ayant communé- 
ment trols, une à chaque mat , 
Gy 
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les Matelots font un tems con- 
fidérable à faire tous les pré- 
paratifs néceflaires , & a élever 
ces Voiles pour les mettre en 
ufage. Secondement , on ne 
peut s’en fervir que dans un 
tems tranquille. Troifième- 
ment, près deJ’Equateur oùil y 
a très-peu d'air frais, il arrive 
quelquefois de fi grands cal- 
mes qu'elles deviennent inu- 
tiles, faute d’une quantité d’air 
fuffifante pour les diftendre. 
Quatriémement , Pair admis 
parla pafle feulement dans les 
parties fupérieures & les plus 
découvertes du Vaifleau , en- 
forte que PArchipompe , &c. 
n’en reçoit aucun avantage 3 
& on obferve quelquefois que 
G on vient à les mettre en ufa= 


ge après un certain intervalle, 
elles font monter le mauvais air 
pres du Tillac , dans les par- 

ties du Vaifleau les plus expo- 
_ fées à Pair , comme lorfqu’on 
verfe un peu d’eau fraiche fur 
de l’eau qui fent mauvais, tout 
ce mélange exhale alors une o- 
deur défagréable, quoique dans 


un dégré moindre. Cinquiéme- _ 


ment, elles ne fervent de rien 
durant la nuit, lorfque tout l’E- 
quipage eft endormi dans les 
Entre-ponts. Enfin en fuppo- 
fant même que ces Voiles à 
éventer ne foient fujettes à 
aucun des inconvéniens énon- 
cés ci-deflus , elles feront tou- : 
jours dangereufes dansles Vaif. 
{eaux d’H6pital : car quoique 
Pair frais, admis d’une maniere 


G ifj 
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imperceptible , foit abfolu- 
ment néceflaire pour garantir 
l'Equipage autant qu'ileft pot- 
fible des mauvais effets de l'ha- 
leine infectée & des exhalaifons 
qui s’élevent de ceux qui font 

_ malades ou bleflés ; cependant 
_ des irruptions de vent fubices 
dans lesendroits oùfe trouvent 
les malades font d’une confé= 
quence trop évidemment fu- 
nefte pour qu'il foit néceflaire 
de s’arrèter ale prouver. Pour 
remédier à ces inconvéniens, & 
empêcher l'air de fe corrompre 
dans l’Archipompe , le Fond de 
cale , & autres lieux renfermés 
des Vaifleaux, & y faire infen- 
fiblement circuler Vair frais 
en tout tems, M. Sutton a in- 

venté la Machine fuivante , qui 


_non-feulement eft utile dansces 
cas, mais qui en y faifant quel 
ques changemens, fuivant que 
les lieux particuliers l’exigent , 
peut être appliquée aux Mai- 
fons, aux Prifons , aux Puits, 
aux Privés, aux Hôpitaux , 
&c. 
Rien ne raréfie lair autant 
que la chaleur, qui ,en caufant 
une diminution dans la denfité 
de ce fluide, oblige la partie la 
plus proche de s’avancer avec 
jmpetuofité, en forte que celle- 
ci foit conftamment fuivie d’u- 
ne autré,jufqu’a ce que l’air de- 
vienne d'un dégré égal d’élaf- 
ticité.. Par conféquent fi un 
Tuyau aboutit au Puits, au 
Fond de cale , ou à tout au- 
tre endroit du Vaifleau, & que 
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la partie fupérieure de ce 
Tuyau foit fuffifamment é- 
chauffée pour raréfier la: co- 
lomne d’air qu’il contient, l’é- 
quilibre fera maintenu par le 


mauvais air du fond du Tuyau, % 


& celui-ci attiré par cette voie, : 


fera remplacé par l'air frais qui 
viendra des autres parties du 


Vaiffeau; en continuant ainfi ! 


cette opération, onrenouvel- 
lera entierement l'air par tout 
le Vaifleau. Ce principe ,exacte- 
ment conforme a toutes les 


regles de la faine Phyfique , : 


eft la bafe de la Machine de 


M. Sutton , qui, ayant été mi- 


fe en exécution à bord du 


Hulk à Deptford, en préfence 


des Seigneurs de PAmirauté , # 


des Commiflaires de la Mari- 


Le 
4 


SI 

ne, de notre trés-fcavant & 
-très-refpectable Préfident M. 
Folkes Ecuyer , du Docteur 
Mead, &c.réuflit à tirer l'air de 
la Soute aux bifcuits, & duPuits 
de la Pompe en même tems, 
en telle quantité que de grof- 
fes chandelles allumées , pla- 
cées a l'extrémité des Tuyaux, 
furent auflitôt éteintes, quoi- 
que l’extrémité de l’un deux 
fut éloignée du feu d'environ 
foixante pieds. Voici quelle eft 
fa Méthode, ; 

Pour apprèter les provifions 
de tout l’Equipage du Vail- 
feau, on doit avoir un Four- 
neau , qui foit plus ou moins 
grand , à proportion du volu- 
me du Vaifleau & du nombre 
des Matelots : ce Fourneau eft 
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eonftruic dans les Vaifleaux 
de la même maniereque fur 
terre, ayant deux cavités {é- 
_parées par une grille de fer. 
La premiere qui a une porte 
de fer , eft pour le feu ; les 
cendres tombent à travers la 
_grillejufqu’au fond de Pautre,la 
fumée pañle par une cheminée 
& fe diflipe a l'ordinaire. Lorf- 
que le feu eft allumé .il eft en- 
tretenu par lair qui fe trouve 
près du cendrier ; mais fi con- 
tre Ja coutume onadapre une 
porte de fer comme la pre- 
miere , qui ferme très-exacte- 
ment, pour empêcher l'entrée 
de l'air; le feu fera par-la bien- 
toréreint, sil n’eft entretenu 
par quelqu’autre ouverture. 
Dans cetre vue, on fait un ow 


3 
plufieurs trous dans le mafif 
du Fourneau , à côté du cen- 
drier,& on y infere des Tuyaux 
de plomb ou de cuivre, qui les 
rempliflent exactement , & qui 
de-lavontaboutiral Archipom- 
pe,& a d’autres parties du Vail- 
{eau par ce moyen l'air qui eft 
* près de Pextrémité desTuyaux, 
y entre avec impétuofité, & le 
mauvais air eft tranfmis juf- 
qu'au feu, d’où il fe difipe par 
la cheminée fans caufer aucune 
incommodité. Alors un air 
frais qui vient des autres par- 
ties du Vaifleau , remplit la 
place du premier que le feu 
confume fans cefle pour fon 
entretien. On jouira de cet 
avantage non-feulement du- 
rant la continuation du feu , 


: DU | 
mais tant qu'il reftéra quelque 
chaleur dans le Foyer ou dans 
Je Fourneau, ainfi qu’on a ob- 
fervé à bord du Hulk à Dept- 
ford , où le paflage de lair par 
le Tuyau dura environ douze 
heures après que le feu fur é- 
teint. Comme l’apprèt des pro- 
vifions pour un Equipage nom- 
breux occupera quelques heu- 
res chaque jour, la chaleur du 
Fourneau & des Tuyaux conti- 
nuera d'attirer Pair jufqu’au 
lendemain. C’eft ainfi que M. 
Sutton propofe de faire circu- 
ler Pair avec le même feu qui 
fert aux befoins du: Vaifleau , 
fans augmenter abfolument la 
dépenfe accoutumée. 

L'opération de la Machine 
fera aufli utile dans les grands 


Vaifleaux que a les petits ; 
car plus l’Equipage fera nom- 
breux , plus il fera néceflaire 
d'augmenter le feu & dele con- 
tinuer long-tems, pour appré- 
ter les provifions, & par con- 
féquent il faudra une plus gran- 
de quantité d’air pour entre- 
tenir ce feu. Il eft inutile de 
fpécifier la grofleur & le nom- 
bre des Tuyaux, parce que la 
circulation de l'air eft en rai- 
fon de la quantire du feu; plus 
les Tuyaux feront gros & nom- 
breux , moindre fera la viteffe 
de l'air, & vice verfa. 

Jai éprouvé plufieurs fois ; 
en examinant cette Machine, 
qu'après que le feu étoit bien 
allumé , fi je laiffois ouverte 


la porte de fer la plus bafle, 
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la flamme ne montoit pas fi 
haut , ou n’étoit plus fi arden- 
te ; mais quimmediatement 
après l'avoir fermée , lorfque 
l'air ne pafloit que par les 
Tuyaux , la flamme reprenoit 
auflicot fa premiere force. 

Il ya autii, particulierement — 
dans les grands Vaifleaux , 
non-feulement un Fourneau , 
mais même une grille de foyer, 
femblable a celles dont on fe 
fert dans les cuifines ; afin que 
la chaleur & la fumée n’en 
{oient pas inutiles , on doit fixer 
un Tuyau de fer derriere la 
grille , lequel traverfe entiere- 
ment le maflif du Fourneau & : 
le Tillac , enforte que l’une de 
fes extrémités foit élevée d’en- 
xiron un pied ou un peu plus, 
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dans la cheminée au-deflus du 
Fourneau , & que l’autre abou- 
tille au Fond de cale , ou à 
toute autre partie du Vaifleau, 
La partie fupérieure de ce 
Tuyau étant alors échaufféc , 
l'air qui fe diffipera fera rem- 
placé par celui d’en-bas, com- 
me dans l’autre cas. Ona pa- 
reillement fair cette expérien- 
ce à bord du Afwlk , avec un 
Tuyau de fer d'environ deux 
pouces & demi de diamètre , 
& alors des chandelles allu- 
mées placées au fond de ce 
Tuyauy furent éteintes aufli- 
tot qu'elles Payoienr été dans 
les cas précédens. 

On peut objecer qu’un nom- 
bre de Tuyaux occupent trop 
de place , furrout dans des 


sg 
Vaifleaux Marchands, & font 


fujets a être brifés , foic en« 


chargeant ou en déchargeant 
‘les denrées. Pour remédier à 
cet inconvénient, il eft à pro- 
pos qu'il n'y ait qu'un Tuyau 
d'une grofleur convenable , 


inféré a coté du cendrier , &. 
qu'auflitôt qu'il a ctraverfé le » 


Tillac on lapplatifle un peu, 
( une figure circulaire, ou tou- 
ceautre, étant également bon- 
ne) enforte qu’on puifle le di- 
vifer en autant de ramifications 


qu’on le jugera néceflaire( & © 


comme la Soute au bifcuit, 
& toutes celles où l’on confer- 
ve les provifions de bouche, 
ne peuvent être trop faines , 


il doit y avoir une branche pour ! 


chacune d’elles) diftribuées en- 
tre 


 - . 
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tre les Barrots sl foutiennent 
le Tillac, jufqu’a ce qu’elles ar- 
 rivent aux cotés du Vaifleau. 
La on pourra pareillement les 
faire pafler entre les Varan- 
gues jufqu’aux lieux aufquels ils 
font deftinés. Par ce moyen,ces 
_ Tuyaux feront garantis de tout 
accident, & leur opération ne 
trouvera aucun obftacle. 
La fimplicité de cette Ma- 
chine, le peu d’embarras qu’el- 
le caufe, fa maniere -d’opérer 
fans donner aucune peine aux 
 Matelots, le peu de dépenfe 
qu’elle exige pour être mifeen 
exécution & entretenue , ou- 
tre les confidérations ci-deflus 
rapportées , font encore d’au- 
tres raifons qui milicent en fa- 
veur de fon utilité générale, 
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Continuation de Pexpofition bif- 
torique d'une nouvelle Meétho- 


de, Ot 


MONSIEUR, 


Depuis ma premiereLettteoù 
je vous ai rendu compte de ma 
nouvelle Méthode de pomper 
le mauvais air des Vaifleaux , : 
&c. je Pai tellement perfec- ! 
tionnée, que je fuis convaincu 
qu’elle eft maintenant parfai- 
te, & quelle produira tous les 
avantages qu'on peut attendre 
d’un air frais dans des lieux ren- 
fermés, fans aucun de ces in- 
convéniens, que quelques per- — 
fonnes paroifloient craindre : 
& ma propre conviction ne 
vient pas feulement de la 
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vérité des principes, fur [ef 
. quels ma Machine eft fondée, 
mais aufli des Expériences cer- 
taines qui en ont été faites 
durant de longs voyages en 
différentes parties du monde, 
& des témoignages authenti- 
ques que jai reçus des {alucai- 
res effets qui en réfulrent. Vous 
trouverez les principaux de ces 
Certificats à la fuite de cette 
Lettre. | | | 

Jai maintenant la fatifac- 
tion de vous apprendre que 
-mon Inventiona enfin furmon- 
te tous les obftacles qui s'op+ 
poloient à fon exécution, gra- 
ce ala prudence & au zéle des 
Seigneurs de lPAmirauté ac- 
tuellement en Charge , & des 
principaux Officiers & Com 


: ' 
miflaires de la Marine de $ 
Majefte , qui, ayant férieufe- 
ment confidéré cette affaire, 
ont été tellement fatisfaits des 
grands avantages quien revien- 
droient à la Nation , fima Meé- 
thode étoit mife en pratique, 
qu'ils ont pris des mefures avec 
moi pour que cette Machine 
{oit placée à bord desVaifleaux ! 
de Sa Majelté , tant ceux qui 
font au Port que ceux qu’on.a 
envoyé en Mer ; & comme je 
{çais avec quelle ardeur vous 
vous intéreliez au bien de no- 
tre Nation, je ne doute pas. 
que vous ne vous emprefhez 
den témoigner une vive recon-, 
noiffance à leurs Grandeurs & 
.aux autres Officiers, au nom du 
*Public. Je fuis votre, &c. : # 

SAMUEL SUTTON. 
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Extrait du Voyage autour du 
Monde de Milord Anfon , 
_p. 36. de l'Edition in-4°. qui 
fait voir la necelité d'une 
Machine propre à pomper le 
MAUVAIS Air. 


LesCapitaines de lEfcadre re- 
-préfenterent à leur Chef qu'ils 
avolent grand nombre de ma- 
lades fur leurs Vaifleaux, & 
que leur opinion étroit, auffi- 
bien que celle des Chirurgiens, 
qu'il feroit très utile pour la 
confervation de la fanté de tou- 
tes les perfonnes de!’ Equipage, 
d'introduire une plus grande 
quantité dair dans les Entre- 
Ponts; mais que leurs Vaif- 
feaux prenoient tant d’eau qu’il 
n’étoit pas poilible douvrir les 
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Sabords les plus bas. Sur cette 
repréfentation fe ‘Chef d’Efea- 
dre ordonna qu’on fit fix fou- 
piraux dans chaque Vaifleau ,. 
en choiffiflant les endroits o 

ils Paffoibliroient le moins. 
A cette occafion je ne puis 
m’empécher d’obferver com 
-bien il eft du devoir de tous 
ceux qui , par leurs Charges ou 
leur autorité, ont quelque pou- 
“voir dans la Direction de notre 
Marine, de faire attention à cet 
article important ; c’eft-a-dire. 
la confervation de la vie & de 
la fanté de nos Gens de Mer. 
Quand même les motifs d’hu- 
manité ne fufhroient pas pour 
y engager , l'avantage qui en 
réfulteroit pour le Gouverne- 
ment, le fuccès denos Armes, 


g5 
& d’ailleurs l'intérêt & Phon- 
neur de chaque Capitaine par- 
ticulier , devroient nous porter 
naturellement à examiner {é- 
rieufement , & avec impartia- 
lité, toutes les Méthodes pro- 
bables qu’on pourroit propo. 
fer , pour quel’Equipage d’un 
Vaifleau fût maintenu dans une 
fanté vigoureufe. Mais l’at-on 
toujours fait > Les Méthodes 
même certaines, inventées en 
dernier lieu pour entretenir les 
Vaifleaux fains & propres, en 
introduifant conftimment de 
Pair frais, ont elles été confidé- 
rées avec cette candeur que les 
grands avantages qu’elles pro: 
mettent doivent naturellement 
nipirer >? Ces Inventions falu- 
tairesn’ont-elles pas été au con. 
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traire négligées , & même mé: 
prifées ? & ceux à qui on sen 
eft rapporté pour éprouver 
leurs effets , n’ont-ils pas été 
coupables de la partialité la 
plus inexcufable dans le comp- 
te qu'ils ont rendu de ces Ex- 
périences ? Ii faut avouér, a 
la vérité, que plufieurs perfon-! 
“nes ‘diftinguées dans la Direc-. 
tion & le Commandement de 
nos Flottes, fe font comportées 
4 cet égard tres - judicieufe- 
ment, & en ont fait un exa- 
men entierement impartial , 
comme il convient à limpor- 
tance du fujet. Mais il eft cron- 
nant qu'il y ait eu des gens aflez 
peu raifonnables pour agir d’u- 
ne façon toute oppofée,malgre 
tour ceque la prudence & l’hu- 

manité 


amanicé ue dicter de plus 
fort. Je dois cependant avouer. 
que je ne crois pas que cette 
conduite ait eu pour principe 
des motifs aufli condamnables 
qu'on feroit porté a le penfer , 
apres une premiere vue ; mais 
je Pimpute plutôt à un atta~ 
“chement obfting , & en quel- 
que maniere fuperftitieux, aux 
pratiques .qui font établies de- 
puis long-tems:, & au mépris 
& à l’averfion qu’on a pour tou- 
es fortes d'innovations, parti- 
culierement: lorfqu’elles font 
-propofées par-des perfonnes 
qui ne vont jamais en Mer, 
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Attefations des avantages € 
du fucces de mon Invention | 
pour purifier l'air dans les 
Vaifleaux, © dans les aun 
tres lieux renfermes. 


INT. 


Extrait d'une Lettre del Amiral 
Bofcawen à M. Corbett ,da- 
tée de la Rade de Table le 


9. Avril 1748. 


L’Efcadre aufli-bien:que les 
Troupes, qui font avec moi , 
jouiflent d’une fanté qui m’e- 
tonne , & il en a été géné- 
ralement de même dans tout 
notre trajet ; ce que j’attribue 
en grande partie aux rafrai- 
chiflemens que nous avons pris 


a 
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dans les Ifles où nous avons 
mouillé ;mais en même tems je 
ne puis douter que les Zzyaux 
_ aëriens, placés a bord des Vaif- 
{eaux deGuerre,n’yayentbeau- 
coup contribué , en purifiant 
Pairdans lesEntre-Ponts,& pré- 
venant par-la leScorbut. Je dois 
aufli faire remarquer à leurs 
Grandeurs que, par le moyen 
de ces Tuyaux, l’eau ramaflée 
au Fond de cale à bord du Na- 
-mur en particulier , n’a pas in- 
commodé abfolument durant 
tout le paflage ; tandis qu’elle 
écoit fi corrompue lorfque nous 
arrivames dernierement auHa- 
vvre de Portfmourh , que trois 


ou quatre hommes furent préts © 


décre fuffoqués , en s’appro- 
‘chant feulement de l’Archi- 
I ij 


™. 
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pompe. C'eft pourquoi je ne 
puis que les recommander com- 
me une ‘invention extrèmer 
ment utile pour les Vaifleaux 
de Sa Majette. 
N®@ LI. 

M. Jofeph Hatton , Char- 
pentier du Vaifleau de Guerre 
je Warwick , après fon voya- 
ge en Guinée & aux Indes Oc- 
cidentales dont il eft fait men- 
tion ei-deflus, rapporta au Bu-. 
reau de la Marine que la chai- 
ne de leur Pompe, s'étant rom- 
pue par accident, s’entrelaca de 
forte qu’on ne pouvoit clever 
ni abaiffer le Pifton ; qu'il fur 
alors obligé de defcendre dans 
le Puits de laPompe pour remé- 
dier à cet inconvénient, & qu'il 


IQE. 

y reita pres de cing heures tou: 
jours dans une grande quan- 
tité d’eau, fans en avoir reflenti 
aucun mauvais effet; ce qu'il 
attribue aux Tuyaux qu’on 
avoit difpofés fur ce Vaifleau 
pour pomper le mauvais air, 


NP ALT 


Le. Capiraine Petre , Com. 
mandant du Sandwick, au Ser- 
vice dela Compagnie des: In- 
des Orientales, a bord duquel 
M. Sutton avoit conftruit une 
de fes Machines , déclara au 
Bureau de la Marine qu’à fon 
retour de la: Chine en 1747, 
lorfqu’il aborda en Irlande, il 
avoit fait tirer une partie de 
Peau qui s’étoit ramaflée au 

ii 
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Fond de cale , & qu'il avoit 
trouvé que fon odeur n’étoit 
pas différente de celle de Peau 
de Mer ordinaire ; mais qu’elle 
en différoit par la couleur , 
comme linfufion du Thé Bohë 


différé de celle du Thé verd. 
N° IV. 


Extrait d'une Lettre de M. Guil- 
laume Lille , Capitaine du 
‘Vaiffeau de Sa Majefe le 
Vigilant, datée du Cap de 
Bonne-Efpérance, le 10 Avril 


1748. 


Je vous ai envoyé une Rela- 
tion detour ce qui m’etoit arri- 
ve jufqu’a ce que je fuffe parti 
de Madere , dans une Lettre 
que je vous écrivis de cette 
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ffle. Cependant pour vous don: 
ner une meilleure idée de no- 
tre ennuyeux paflage jufqu'ict, 
_j@ vais vous rapporter exacte- 
mént les dates de notre départ 
des différens Ports où nous 
avons mouillé dans notre tra- 
jet. Nous partimes de Spi- 
thead le deux deNovembre,de _ 
Lifbonne le vingequatre Jan- 
vier, & nous fommes arrivés 
au Cap de Bonne-Efpérance le 
vingt-deux de Mars ; par où 
vous pouvez obferver que no- 
tre trajet de Madere jufqu’ici , 
a été précifément de onze fe. 
maines , & tout notre voyage, 
depuis PAngleterre , de cing 
mois entiers , à compter vingt- 
huit jours pour chaque mois. 
Ce tems eft un peu long pour 
oma J IL ii}. 


LO ) 
n'avoir fait qu'un pewplusde la 
moitié du Voyage que nousa- 
vons entrepris ;mais.cependant’ 
durant tout ce long interyalle 
il ne nous eft prefque. rien ar-. 
rivé de facheux ;. furtout par. 
rapport à Ja fanté des Equipa- 
ges des. différens Vaifleaux , &. 
de toutes les Troupes en géné- 
ral, quine s’eft jamais vue aufli: 
vigoureufc : ce que je ne puis. 
attribuer qu'aux. Ventilateurs. 
* de nouvelle invention, & à. 
la grande quantité de femence. 
de Moutarde que le Gouverne- 
ment a fait charger fur lesVail- 
feaux pour en éprouver l'effet. 
Les Hollandois qui réfident ici. 
parlenc de cela comme dun, 
miracle, & en font le principal 
fujet de leur converfarion. 


AN. B, Ce font les Tuyaux de M. Sutron, 
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Extrait des Lettres Patentes 
accordées par Sa Majefte 
— pour la fafaite Invention. 


» George TI. par la Grace de 
Dieu, Roi de la Grande-Bre- 
tagne & d'Irlande, Défenfeur 
de la Foi, &c. A tous ceux qui 
ces préfentes verront, SALUT: 
Notre féal & bien-amé Samuel 
Sutton de notre:ville de Lon- 
_ dres, Nousayant reprefenté par 
fa Supplique qu’apreés une lon- 
gue étude, beaucoup de peines, 
de grandes dépenfes, & des 
Expériences répérées ,ila trou- 
vé, & porté à fa perfection une 
nouvelle, Methode pour pom- 
per-le mauvais ‘air des Vaif 
feaux, par le moyen du feu ; 
_ & que cette Invention fervira 
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également à diffiper tout air 
nuifible quel qu’il foit, & peut 
être juftement appliquée aux 
Mines & aux Cavernes de 
la terre, aux Dongeons, aux 
Prifons ; & à tous les lieux in- 
fectés ; qu'on peut aufli s’en fer: 
vir pour les Serres , ce qui é- 
chauffera confidérablement la 
terre, & lui fera produire fes 
truite de bonneheure; & même 
dans les greniers pour la con- 
dervation du Bled & de toutes 
fortes de grains ; que ladite — 
Invention contribuera beau- 
coup à conferver la vie d'un 
grand nombre de nos Sujets! 
& qu'elle fera d’une utilité pu- 
blique à notre Royaume en 
général: & comme le Suppliant 
eft le premier & le feul Inyven- 
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teur de cette Méthode, & 
qu'il a employé beaucoup de 
tems , & fair de grandes dé- 
penfes pour parvenir à une dé- 
couverte fiimportante, il Nous 
prie très-humblement qu'il 
Nous plaife de lui accorder nos 
Lettres Patentes Royales, pour 
qu’il jouifle lui feul du béeneh- 
ce de fadite nouvelle Inven- 
tion, dans cette partie de notre 
Royaume de la Grande-Breta- 
one, appellée Angleterre, la 
Principauté de Galles, la ville 
de Berwick fur Tweed, & dans 
nos Colonies en Amérique , 
pour le terme de quatorzé ans , 
fuivane les Statuts établis en 
pareils cas. Voulant encoura- 
ger nos Sujets à travailler à 


\ 


perfectionner les Arts , & a 
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tenter des découvertes qui 
foient utiles au bien public , 
Nous avons reçu favorable- 
ment la Requête du Suppliant. 
C'eft pourquoi de notre grace 
fpéciale, de notre connoiflance 
certaine ,& de notre pure vo- 
lonté , Nous avons donné & 
accordé , & par ces Préfentes , 
pour Nous, nos Héritiers & 
 Succefleurs, donnons & accor- 
dons audic Samuel Sutton , fes. 
Repréfentans & Ayans caufe, 
notre Permiflion fpéciale , 
plein Pouvoir , Privilege & 
Autorité, que lui ledit Samuel 
Suttoh , fes Repréfentans & 
Ayans caufe; & chacun d’eux 
par foi-même , ou par eux- 
mêmes , ou par leurs Subfti- 
tuts , leurs Serviteurs ou 
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Agens, ou enfin tels autres qui 
feront conftirués à ces fins par 
ledit Samuel Sutton, fes Re- 
préfentans ou Ayans caufe, & 
non par d’autres, durant le — 
nombre d’années ci-deflus dé- 
terminé, feront , vendront & 
débiteront légitimement fadi- 
te Machine , dans cette partie 
‘de notre Royaume de la Gran- 
de-Bretagne, appellée Angle- 
terre, notre Principauté de 
Galles, notre ville de Berwick 
fur Tweed, & nos Colonies & 
Plantations en Amérique, de 
telle maniere que lui ledit Sa- 
muel Sutton, fes Repréfentans 
& Ayans caufe, ou quelqu'un 
d'eux, le trouveront a propos; 
& que ledit Samuel Sutton, fes 
Reprélentans & Ayans caule, 
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auront & jouironta juftes titres 
de tout le profit , benefice & a- 
vantage quels qu'ils foient ; qui 
pourront réfulter de ladite 1n- 
vention , durant le terme d’an- 
nées ci-deflus déterminé ; qu’ils 
auront pleine & entiere jouif- 
{ance de ladite Permiflion, def- 
dits Pouvoirs , Privileges & 
avantages ci-deflus accordés 
à lui ledit Samuel Sutton , fes 
Repréfentans & Ayans cau- 
fe, pour & durant le terme de 
quatorze années, à compter de 
la date des Préfentes, & ainfi 
de fuite , jufqu’a ce que ledit 
nombre d’années foit entiere- 
ment complet & révolu , fui- 
‘vant les Sratuts établis en pa- 
reil cas, Et afin que lui ledit 
Samuel Sutton, fes Repréfen- 
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tans & Ayans caufe, & chacun 
d'eux, puiflent jouir entiere- 
ment du bénéfice, & avoir feuls 
Pufage & l'exercice de ladite 
Invention , Nous enjoignons 
étroitement par ces Préféntes, 
pour Nous , nos Héritiers & 
Succefleurs , à toutes perfon- 
nes , & à chacune! en particu- 
lier, à tous Corps Politiques, 
& enfin à tous nos autresSujets, 
de quelque qualité & condition 
qu'ils foient ; dans éetredite 
partie de notre Royaume de 
Grande - Bretagne , appellée 
Angleterre, notre Principauté 
de Galles , notre ville de Ber- 
wick fur Tweed, & nos Colo- 
nies & Plantations en Améri- 
que , que , ni eux, ni aucun 
deux, durant la continuation 
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dudit terme de quatorze an- 
nées; ci-deflus accordé , foit di- 
retement-ou indireétement , 
fabriquentouwmettenten ufage 
Jadire Machine ou aucune par- 
tie dicelle, ni ne la contrefaf- 
{ent ou limitent en aucune ma- 
-niere:; leur faifant défenfes.ex- 
-prefles d'y faire des augmenta- 
tions; corrections, diminutions 
ou changemens quels qu'ils 
{oïent:, enforte qu'ils puiflenc 
prétendre en être eux-mêmes 
les Auteurs ou Inventeurs, fans 
-la permiflion, le confentement 
ou l'agrément par écrit, & fous 
le Sceau dudit Samuel Sutton, 
-oude fes Repréfentans & Ayans 
-caufe, préalablement obtenu. 
‘à cer effet ; fous celles peines 
& punitions qu'on pourra avec 
3 | juftice 
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juftice faire fubir aux contre- 
_venans , pour avoir méprifé 
les ordres émanés de notre 
autorité Royale; & en outre. 
ils feront refponfables audic 
Samuel Sutton, fes Repréfen- 
tans & Ayans caufe, fuivant les 
Loix , de tous les dommages, 
qu'ils leur auront occafionnés 
par-la.. De plus , par ces Pré- 
fentes, voulons & ordonnons , 
pour. Nous , nos Heritiers & 
Succefleurs , à tous nos Juges 
de Paix, Maires, Sherifs, Bail. 
lifs, Sénéchaux , & tous autres 
nos Ofhciers & Miniftres quels 
qu'ils foient, ou de nos Héri-_ 
tiers & Succefleurs, que durant 
letems accordé ci-deflus , eux , 
“ni aucun d'eux , n’inquiétent 
ou ne troublent en aucune ma- 
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nicre ledit di tdi Sutton; fes 
Repréfentans & Ayans caufe , 
ou leurs Subfticuts, Servireurs 
ou Agens, dans l'exercice du 
& légitime de ladite Invention, 
ou de tout ce qui a rapport. 

Et enfin Nous accordons par 
ces Préfentes, pour Nous, nos 
Héritiers & Succefleurs , audit 
Samuel Sutton, fes Repréfen- 
tans & Ayans caufe, que ces 
Lettres Patentes , l’enregiftre- 
ment , ou la copie d’icelles, fe-. 
ront en rout bonnes, valides & 
fuffifantes en Juftice,dans toute 
leur forme & teneur,& qu’elles 
feront prifes & entendues dans 
le fens le plus avantageux audit 
Samuel Sutton, fes Repréfen- 
tans & Ayans caufe, auflibien 
dans toutes nos Cours de Jufti- 
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ce que RS NP » par 
tous nos Officiers & Miniftres, 
ou chacun d’eux en particu- 
lier » &-par ceux de nos Héri- 
tiers & Succefleurs , dans cette 
partie de notredit Royaume de 
Grande-Bretagne , appellée 
Angleterre , notre Principauté 
de Galles, notre ville de Ber- 
wick fur Tweed , & nos.Colo- 
nies & ‘Plantations én Ameri- 
que, & par tous & un chacun 
de nos Sujets, ou de ceux de 
nos Héritiers & Succefleurs , 
quels qu’ils foient, nonobitanc 
que la nature & qualité de 
ladite Invention , ou des ma- 
tériaux qui y font employés, 
ne font pas pleinement fpéci- 
fiées & déterminées. En foi 
de quoi Nous avons fait expé- 
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dier ces Lettres Patentes: En: 
notre préfence à Weftminiter 
le feiziéme jour de Mars dans 
la dix-fepriéme année de no- 
tre RARE Sous le Scel privés 
Cocks. 


ul 


DISSERTATION 
“SU-R FL'E A 


SCORE TS 


N'a donné le nom de 
: ‘de Scorbura tant de ma- 
ladies de différenté nature en 
apparence ,qu’on peut dire que 
c'éflunemaladiecompliquée& 
qui prénd une infinité de for- 
mes. Cependanr plufieurs Au: 
teurs et ont clairement expofé 
les principaux fymptomes , qui 
- fe réduifent à ceux-ci: LesGen- 
cives {€ pourrifleñnt d’abord ; 
la Peaw eft enfuite défigurée 
par des taches noires & livi- 
des ; lesulcéres paroïflent bien- 
tot après, furtout dans les jam 
bes quifonrenflées;& fron vient 
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jamais a-bout-de-les-guérir; ce 
n’eft qu'avec beaucoup de difh- 
cultés. Dans les, derniers dé- 
grés de la maladie ; Jes. os mé- 
mes {é carient. ; 

Left donc très-certain-que 
cette maladie eft une forte de 
corruption du fang , & de rou- 
te la. mañle dés. humeurs. 

 Cevice, lorfque la caufe con- 
tinue d'agir pendant long,tems, 
augmente ju{qu'au dégré de 
putréfaction. Tousles Auteurs, 
qui ont écrit fur ce fujet, con- 
viennent que ceft une maladie 
du Nord , l'attribuant à. l'air 
froid & humide de ces Climats, 
joint à Pufage des eaux crou- 
piflantes & falées , & des ali- : 
mens durs, fecs & falés , qui — 
font une nourriture mal-faine: 


IT< 

.… On obferve ee qu’elle fe 
- fait le plus fentir , mème juf- 
qu'a être, en quelque façon , 
univerfelle, parmi les Habitans 
de la Mer Baltique, dans la Fin- 
lande , la Norvege , le Dan- 
nemark , & dans les pays ad- 
jacens a la Mer d’Allemagne. 
Eten effer, non-feulement le 
nouveaunom Latin Scorbutus , 
mais aufh notre nom Anglois 
* eft évidemment: dérivé du 
Saxon Schorbock.ou Schorbuck , 
qui fignifie des tranchées ou 
un déchirement d’entrailles, ** 
C’eft la méme maladie que 
Pline, par rapport aux ulcéres 
de la bouche & des jambes, 
* On en peut dire autant du François. 

Le mot Anglois eft Scurvy. 


** Voyez Eugalen. de Scorbuto, & fur- 
tout Sennert, Liv, UI. Part. V. 


te 


116 

appelle Sromacace,( ou plutôt 
Sromocace ) & Sceletyrbe , Pat 
tribuant à la mauvaife qualité 
des eaux, il dir qu'on a trouvé 
un Reméde à ce mal dans la 
Plante nommée Herba Bri- 
tannica (a) qui eft notre Hy- 
drolapathum | ou la Patience, 
ou Parelle de Marais. | 

Mais long-tems auparavant, 
Hypocrate lui-même (4) aiparlé 
de cette maladie, comme -d’u- 
ne affection de la Ratte , cau- 
fée principalement par des 
eaux froides, crues & troubles. 
-Tel eft le Scorbut de Terre ; 
mais fur la Mer , dans de longs 
Voyages , il eft beaucoup plus 


(a) Nat. Hiflor. Lib, xxv. Seét. 171. 

({b) De internis affeltion. Sec. xx1v. @ « 

de Acre , Aquis & Locis, Sea. x. | 
| violent 
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violent , & jufqu’a un tel point, 
que plufieurs perfonnes font 
de Popinion que, fur ces deux 
‘Elémens c’eft, une maladie de 
différente nature. Mais il pa- 
roit évidemment , en compa- 
fant ce quia été dit du Scor- 
but de Terre , avec ce que je 
vais actuellement rapporter de 
celui de Mer, que la différen- 
ce n’eft que dans le dégré de 
malignité. 

L’Hiftoire du progrès de ce 
cruel ennemi eft rapportée fi 
yudicieufement & fiexatement 
dans le Voyage autour du 
Monde de Milord Anfon(x) 
lorfqu’il navigeoit fur la Mer 
du Sud, où fes gens en furent 
attaqués de la maniere la plus 


{ a) Pag. 100, &c, en Anglois, 
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terrible , que je ne puis en, 
donner une meilleure defcrip- 
tion, qu’en prenant de ce Livre 
fi amufant & fiinftructif , les 
principales circonftances qui fe 
manifefterent dans fes différens _ 
degres. Je fuis dautant plus 
en état de le faire , qu'étant: 
excité par la fingularité des é- 
venemens à faire des recher- 
ches exactes a ce fujet, j'ai non- 
feulement eu l'honneur de con- 
verfer fur cela avec ceSeigneur, 
mais que j’ai aufli eu communi- 
cation des Obfervations origi- 
nales de fes deux habiles & 
ingénieux Chirurgiens (4), qui 
m'ont permis de tranfcrire tout. 
ce que j’y trouverois de propres 
à mon deflein. MM 


(a) M. Ettrick & M. Allen, 
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… Les fymptômes qui paroif 
fent d’abord font les mêmes 
dans les deux efpéces ; mais 
dans le Scorbut de Mer ils 
parviennent bientôc à leur plus 
haut période. Rien n’eft plus 
{urprenant que la malignité de 
ce Virus, qui agit comme cor- 
rofif , & dont l’énergie étoit 
telle que les cicatrices des 
playes qui avoient été guéries 
depuis plufieurs années, fe 
rouvroient fouvent de nou- 
veau., & même le calus,des 
os fradurés , qui depuis fort 
long-tems étroit entierement 
folide, fe trouva de nouveau 
diflous, & la fracture parut 
comme fi elle n’avoit jamais 
. été confolidée. 
Cette maladie fut aufli ac- 

| Li 
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£ompagnée de plufieurs autres 
fymptomes dangereux , parti- 
culierement de Fiévres putri- 
des, de Pleuréfies , de Jaunifle , 
d'une Conftipation opiniâtre , 
& à la fin d’une difficulté de 
refpirer. Ce dernier fut le plus 
terrible de tous; car il n’étoit 
jamais fans défaillance, & fans 
une telle foiblefle , que plu- 
fieurs ‘expiroient au moindre 
mouvement ; & tandis qu'ils 
faifoient des efforts pour fore 
tir de leurs Eftrapontins , ils 
mouroient avant que de pou- 
voir atteindre le Tillac. 

 Deplus , un étrange abat- 
tement d’efprit , des friflons , 
des cremblemens , & des ter- 
reurs pour les moindres ac- 
gidens , étoient des fymptd- 
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inés conftans ; & tout ce qui 
décourageoit le malade ne 
Manquoit pas d’ajoûter une 
nouvelle force à ce genre de 
mal. | . 

Tels font les funeftes effets 
de cette terrible maladie, & 
en pourroit en rapporter un 
beaucoup plus grand nombre ; 
mais il eft tems de rechercher 
Ja maniere dont ils font pro- 
duits. 

[left certain qu'une mau- 
vaife dictte , telle que nous la- 
vonsexpofée ci deflus, corrom- 
pra le fang & les humeurs ; 
maisrien n’eft mieux prouvé, 
par coute l’Hiftoire de ceVoya- 
ge, que ceft lair qui, de tous 
les autres agens, a le plus de 
part a la production de tous ces 

L i 
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Maux..* Ilpeut, à la vérité, 
paroitre étrange que les Au- 
teurs de Médecine n’ayent pas! 
obfervé une caufe aufli remar- 
quable ; maïs on doit faire at- 
tention qu'ils ne décrivoient 
que le Scorbut de Terre. L’ef 
ficacité de ce Fluide éroit mé- 
me fi grande , qu'un Climat 
plus chaud n’adoucifloit pas la 
virulence fcorbutique; les pro- 
vifions fraîches , & une abon- 
dance d’eau de pluye très- 
faine, ne produifoient pas un 
meilleur effet , quoiqu’elles 
foient certainement d’une 
grande importance pourspré- 
ferver de cette funefte mala- 
die ; tant il eft néceflaire de 
“xéfifter aux premieres appro- 
ches de l’ennemi. 


* Pag> 294. de ce Voyage. 
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Voici dre quelle eft 
la maniere dont les caufes pré- 
cédentes agiflent. Tout hom- 
me qui connoit l’ufage de la 
refpiration , & l'influence qu’el- 
le a fur les différentes fonc- 
tions néceflaires à la vie, com- 
prendra facilement comment 
Pair de Mer acquiert de pa- 
 reilles qualités nuifibles. 

Pour mettre cela dans un . 
plus grand jour, on doit obfer- 
ver que l'air, entrant dans les 
Poulmons, prefle par fa gravité 
& fon élafticité fur le fang qui 
ycircule dans les vaifleaux de 
ce vifcere}, cette preflion pro- 
duit un double effet. Premie- 
rement , elle broye & divife le | 

. fang en de plus petites parties. 
Secondement , une certaine 
Li 
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matiere fubtile élaftique s’inf 
nue dans le fang & y excitant 
un mouvement inteftin, le dif 
pote & le prépare pour les fecre- 
tions de différentes liqueurs , 
lorfque dans fa circulation il 
arrive aux glandes deftinées à 
la féparation de ces fluides, 

Par conféquent tout ce qui 
altere cette gravité & cette 
élafticité, rend Pair incapable 
de fervir aux ufages aufquels 
il eft deftiné. En premier lieu 
l'humidité affoiblit {on reflort : 
enfuite une combinaifon de 
corpufcules corrompus, qui fe 
trouvent dans l’haleine de plu- 
lieurs perfonnes renfermées 4 
létroic | parmi lefquelles il y 
en a fouvent de malades ; 
apres cela, limpureté de Pear 
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éroupHfante au Fond de cale ; 
enfin , des {els imbibés de l’eau 
de la Mer, quelques-uns def= 
quels font probablement le 
produit des animaux pourris 
dans cet Elément, peuvent s'in~ 
finuer dans le fang & en cor- 
rompre toute la maffe. Il n’eft 
pas hors de propos d’ajoûter ~ 
que les efprits animaux eux- 
mêmes doivent néceflairement 
participer de la mauvaife con 
ticution des fluides dont ils font 
dérivés. Cela eft évident par 
cette défaillance , cette foi- 
bleffe finguliere du corps, & 
cet abattement d’efpric , qui, 
comme nousl’avons obfervé ci- 
devant, accompagnent les au- 
gtres fymptomes. 

Il feroit inutile de nous ar- 
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réter à démontrer que tous les 
effets dont nous avons parlé, 
& même un beaucoup plus 
grand nombre, font une fuite 
de toutes ces altérations, fur- 
tout lorfque les autres caufes 
mentionnées ci deflus agiffent 
de concert. On fera très-fatis- 
fait de voir les Obfervations 
faites par les Chirurgiens fuf- 
dits , {ur le fang de leurs Mala- 
des , & fur les cadavres diflé- 
qués, dans les différens dégrés 
de la maladie. à 
Au commencement, lorfque 
le fang fortoit de l’orifice de la 
playe, on pouvoit y remarquer 
différentes nuances claires & 
obfcures. Lorfque la maladie 
augmentoit , il étoit tres-flui-@ 
de & très-noir en apparence ; 
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_& après qu’il avoit repofé quel- 
que tems dans la palette , il 
devenoit épais , d’une couleur 
obfcure comme de la boue ; la 
furface étoit verdatre en plu- 
fieurs endroits, fans aucune 
féparation réguliere de fes par- 
ties. Dans le troifiéme degre 
de la maladie, il étoit noir 
comme de lencre à fa fortie 
de la veine, & quoiqu’on Pa- 
gitdt dans le vaifleau pendant 
quelques heures, fes parties fi- 
breufes reffembloient toujours 
à de la laine, ou à des poils 
flottans dans une fubftance 
qui approchoit de la boue. 
Dans les cadavres difléqués , 
on trouvoit que le fang , ren- 
fermé dans les veines, étoit tel- 
lement diflous , qu'en coupant 
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quelque branche confidéra> 
ble, on pouvoit vuider la par- 
tie a laquelle elle fe diftribuoit , 
de la liqueur noire & jaune 
qui y €toit contenue, Lorf- 
qu’on én trouvoit d'extravafé . 
il étoit de même nature. En- 
fin , comme les hémorrhagies 
de toutes fortes font frequen- 
_ tes dans le dernier période de 
cette maladie ; le fluide qui 
s'écoule paroit être le même, 
quant à la couleur & a la con- 
fiftence, foit qu'il foit fortide 
la bouche , du nez, de l’efto- 
mach , des inteftins , ou de 
toute autre partie. | 

Les effets de la virulence de 
Fhumeur fcorbutique , que 
nous avons dit avoir aflez de 
malignité pour rouvrir les ci- 
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€atrices des playes anciennes , 
& difloudre les calus des os 
fracturés , formés depuis long- 
tems, paroiflent à plufieurs per: 
fonnes tout-a-fait incroyables ; 
& cela , d’autant plus qu’on 
dit communément , qu’un os 
ainfi réuni , eft plus fort en 
cet endroit que dans aucun 
autre. J’ofe m’élever contre 
ce préjugé , & fourenir que 
cela n’a jamais été prouvé par 
des faits ; car un calus n’eft 
autre chofe qu'une efpéce de 
foudure qui fe forme en rem- 
_ pliant lefpace qui fépare les 
exprémités des os fracturés , 
avec les fucs nourriciers de 
“¢etre partie. Lorfqu’on lexa- 
mine avec foin, ontrouve qu'il 
eft plus poreux, & qu’il a moins 
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de folidité , quoique Fos pas . 
roifle fouvent plus gros a l’en- 
droit où ce calus eft formé 
qu’au-deflus ou au-deflous. Les 
fibres font plus petites , plus 
courtes, & ne font pas difpo- 
{ées fi régulierement que dans 
la conrexture naturelle. 

Enun mot, un calus eft une 
oflification. imparfaite ; C’eft 
pourquoi lorfque le fuc nour- 
ricier lui-même a acquis une 
acrimonie corrofive , il peut 
agir comme un menftrue , 
& difloudre la contexture de 
cette efpéce de ciment : ce 
qui eft, à la vérité, un Phéno- 
me très-furprenant. 

Il faut remarquer de plus ; 
comme une confirmation de 
ces raifonnemens , que quoi- 
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gue le calus foit diflous dans 
cette maladie, cependant lorf- 
qu'elle fe guérit, il fe forme de 
nouveau peu-à-peu , à propor- 
tion que le malade fe rétablit. 
J'ai pardevers moi un exemple 
remarquable en ce genre. Au 
mois de Décembre , un Ma- 
telot fe cafla une clavicule , 
qui fut remife auflitôt, & dont 
la réunion fe fit en peu de 
tems. On ota tout l'appareil 
au mois de Janvier, & il fe fer- 
vit de fon bras comme aupa- 
ravant. Au mois d'Avril fui- 
vant , comme il fe fufpendoit 
par les bras, la même clavicule 
fe défunit, & le calus devint 
comme au commencement. 
Il fe plaignit alors de quelques 
fymptomes de Scorbut , qui 
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augmenterent de jour en jour 
jufqu’au mois de Juin fuivant, 
Dans cetems-la, il tut mis a ter- 
re à l’Ifle de Juan Fernandez, 
Les bandageserantlevés,!a frac- 
ture parut dans le même état 
que lorfque accident arrivaen 
premier lieu , fans Jes moindres 
reftes de calus. Malgré lappli- 
cation de tous les remédes con- | 
venables, il ne put fe fervir de. 
fon bras jufqu’au milieu d’Oc- 
tobre; le calus étant refté fle- 
xible pendant plus de trois 
mois, Depuis cé tems-la , par 
Pufage d'une diette prife des 
végétaux , & le féjour qu'il fie 
fur terre, il {e rétablit peu à peu 
de cette maladie, le calus de- 
vint folide , & il reprit fa force” 


Accoutumée. 
Mais 
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Mais il eft is d'en venir à 
la Cure, qui confiftera d’abord 
a prévenir les attaques , & en- 
{uite à diffiper les effets de cet- 
te affection virulente. La pre- 
miere attention qu’on doit a- 
voir, c’eft au fujet de la diette; 
& je demande ici qu’on me 
permette de faire quelques Ob- 
fervations fur la maniere dont 
on pourvoit nos Vaifleaux. Les 
effais qu’on a déja faits, ainft 
que j'en ai été informé , du Sel 
de M. Lowndes, fait de fau- 
mure de poiflon ,nous appren- 
nent qu'il eft de beaucoup à 
préférer pour faler les provi- 
fions , foit la chair ou le poif- 
fon , à celui qui eft fait d’eau 
de Mer , même au Sel gris. Jai 
fait moi-même quelque sexpé- 
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riences fur fon ufage; & notre 
Collège, étant confulté par les 
Seigneurs de l'Amirauté,décida 
en fa faveur. Il n’y a rien dans 
ce Sel de cette qualité nuifible , 
quelle qu’elle foit, quifetrouve | 
toujours dans le Sel marin, & 
qu'on ne peut lui faire perdre 
par aucune méthode connue ; 
ce qui, comme nous le voyons, 
rend l'air de la Mer mal-fain, 
auffibien que fon eau. Et je ne 
puis m'empêcher de dire que 
je fuis faché de voir quelques- 
uns des Médecins de nos jours 
fi portés à prefcrire la boiflon 
de cette eau à leurs malades, 
particulierement dans les ma- 
ladies fcrophuleufes. Je fuis 
bien affuré qu’elle a quelque- 
fois caufé des fymptomes fcor- 


I 

butiques, fans parler d’autres 
incommodités. 

. Jedoisajoûter, que fiau lieu 
de nos alimens falés , on faifoit 
provifion deMorue féchée fans 
fel , cela feroit beaucoup meil- 


- leur à la fanté ; ceft ainfi que 
font les Hollandois; & aufli à 


la place de farine d’avoine ils 
mettent à bord de leurs Vaif- 


feaux du Gort , qui eft, à ce que 


jai appris , une efpéce d’orge 
moulu, qui n’eft pas fi chaud, 


_&ne defléche pas tant que la 


farine d'avoine, 

Je rapporterai ici ce que cet 
Amiral aufli courageux qu'ex- 
périmenté , le Chevalier Char- 
lesW ager, me dit une fois dans 
une converfation que j'eus a- 
vec lui fur la fante de nos Ma- 
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telots. I] me dit qu'une année 
qu'il commandoit notre Flotte 
fur la Mer Baltique, fes Mate- 
lots furent terriblement affli- 
gés du Scorbut ; mais il obfer- 
va que les Vaiffeaux Hollan- 
dois, quiaccompagnoient alors 
les nôtres, étoient beaucoup 
moins infectés de cette mala- 
die. Il ne put attribuer cette 
différence qu’à la diverfité de 
leurs alimens , qui éroient de. 
la Morue féche & du Gort , 
au lieu que les nôtres étoient 
de la chair & du poiffon falés, 
avec de la farine d’avoine. Il 
revenoit alors de la Méditer- 
ranée, & avoit pris a Leghorn © 
une grande quantité de Li- 
mons & d’Oranges : Se rappel- 
lane ce qu’il avoit oui-dire de 


I 

l'efficacité de ces fruits, dans 
la guérifon de cette maladie , 
il ordonna qu’on en mit cha- 
que jour une corbeille fur le 
Tillac. Alors les Mariniers 
non-feulement en mangeoient 
tant qu’ils vouloient , mais en- 
core ils en mêloient le fuc avec 
leur bierre. Ils fe divertifloient 
auth ordinairement à fe jerter 
les écorces les uns aux autres, 
enforte que le Tillac éroit tou- 
jours couvert & mouillé de ce 
fac odoriférant. L'effet en fue 
fi heureux , qu'il ramena fes 
gens en bonne fanté. 

Celt une chofe très-connue, 
que dans nos Vaiffeaux qui ré- 
viennent des Indes Orientales, 
les Equipages font la plupart 
affectés de cette maladie, & 
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gqu’aleur approche de I’IfleSain 
te-Hélene, ilsfont merveilleu- 
fement foulagés par l'air frais 
& embaumé qu’on y refpire, 
& parfaitement rétablis quel- 
ques jours après, en mangeant 
des fruits dont nous avons 
parlé ci-deflus, & fe nourriflant 
principalement des végétaux , 
que la Nature bien-faifante a 
fait naître dans ce lieu avec 
une abondance qui tient de la 
profufion. 

Ce qui vient d’être dit , eft 
une excellente preuve de Puti- 
lité du confeil que donna notre 
Collége , ily a quelques an- 
nées , aux Seigneurs de l’Ami- 
rauté, d'accorder à l’Equipage 
de chaque Vaifleau une cer- 
taine quantité de Vinaigre de 
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Vin. Cette liqueur tempére le 
Sel des alimens, & fupplée , 
en quelque facon, à la difette 
des fruits acides ; mais il faut 
obferver que le Vinaigre de 
Bierre forte n’a ni le goûc 
agréable, nila vertu de celui 
qui eft fait avec du Vin, & 
qu'il devroit réellement être 
banni de nos tables. 19 

Je terminerai ce que j'ai à 
dire fur l'avantage de fe nour- 
rir de végétaux , dans le Scor- 
but, par cette Hiftoire remar- 
quable tirée d'un Livre pu- 
blié il y a quelques années, 
par un Médecin Hollandois , 


\ 


fur ce fujet. * Un Matelot à 


* Obfervationes circa Scorbutum, Auc- 
tore Johanne Fred. Bachftrom.Lugd, Batav. 
1734. in-12, p. 8. | 


Le 
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bord d'un Vaifleau, dans le 
Groenland, fut réduit par cet- 
te maladie en un fi mauvais 
état ; que fes camaradés, lor{- 
qu’ils eurent fait leur pêche , 
Je mirent dans un batteau , & © 
Penvoyerent à terre , l’aban~ 
donnant fans la moindre efpé- 
rance de rétabliffement. Ce 
pauvre malheureux avoit en- 
tierement perdu Pufage de fes 
membres; il ne pouvoit que {e: 
traîner un peu {ur la terre. Il 
la trouva couverte d’unePlante 
qu’il arrachaavecfes dents; car 
n'ayant rien autre chofe pour 
fe nourrir , il broutoit conti- 
nuellement comme une bête, 
Chaque Pays, par la bonté de. 
: Ja Providence, eft pourvü d’an- 
tidotes contre les maladies auf 

. quelles 


14 

quelles fes Haboane font prin- — 
cipalement fujets. Par ce’ 
moyen, il fe rétablit parfaite- 
ment en peu detems, & reprit 
toutes fes forces ; & de retour 
chez lui il raconta le fait a cet 
Auteur. On obferva bien-tôt 
après que cette Plante étoit 
Pherbe au Scorbut, ou Cochlea- 
via. On en a apporté ici dans 
des pots pour l’examiner , & 
on l’a trouvée quelque peu dif. 
férente de la nôtre , c’eft-à- 
dire , plus douce , moins pic- 
quante & moins Acre. 

Je dois ajoûter qu’outre les 
Plantes & les fruits dont nousa- 
vons parlé ci-deflus,il y en aplu- 
fieurs autres qui font trés-falu- 
taires dans cette maladie.Quel- 
ques-unes de ces Plantes ont, 
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comme laCochlearia,un fuc fubs 
‘til& volatil cellesfontleCreflon 
ou MNafurtium, le Beccabunga ; 
&c. D’autres font plus rafrai- 
chiffantes, & par conféquent 
viennent mieux aux-tempéra- 
conmens chauds, ou dans des 
chaleursfiévreufes,comme l’O- 
zeille, l'Endive: la Laitue, le 
Pourpier , &c. & réellement je 
penfe qu'il feroit mieux d’aflo- 
cier dans l’ufage les plus chau- 
des avec les plus froides , afin 
qu'elles fe rempérent Pune laur 
tre; d'autant plus qu'on trou- 
ve dansle Voyage de Amiral 
Anfon, que les fruits acides 
font extrêmement  falutai- 
ees ey AIO THE ad 

a Voyez ce Voyage pag. 117. & 308, en 
Anglois, 1 
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Je ne dois pas omettre que 
toute efpéce de Lait , lorf- 
qu’on peut en avoir, ou le pe- 
tit-lait, clarifié avec quelques. 
unes des Plantes mentionnées 
ci-deflus , eft un aliment & 
-un médicament anti-fcorbuti- 
que. 

Mais comme le deffein de 
cette Diflertation eft de dé- 
-montrerlutilité de la Machine 
précédente, il eft à propos d’a- 
: jouter quelques remarques & 

obfervations a celles que jai 
données dans monMémoire, ld 
en préfence de la Société Roya- 
le , & réimprimé dans le Livre 
de M. Sutton. 

_ J'ai déja remarqué,que la rai- 
fon pour laquelle ceux qui ont 
écrit fur, cette maladie, n’ont 

INA 
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pas regardé l’air comme'une de 
{es principales caufes ; c’eft qu’- 
ils connoifloient plus le Scor- 
but de Terre que celui de Mer. 
Maintenancil eft tres-clair que, 
comme les qualités nuifibles de 
Pair de Mer doivent devenir 
encore plus pernicieufes , lorf- 
qu'il eft renferme, fans être re- 
nouvellé , fur-tout lorfqu'il eft 
auff infecté par Phaleine d’une 
quantité de perfonnes qui font | 
alétroit jufqu’a être prefque 
fufoquées ; ainfi le renou- 
vellement continuel de cet 
élément fera toujours fuivi de 
grands avantages , & même de 
telle forte que ceux quine con- 
noiffent pas bien la nature des 
chofes, pourroient a peine fe 
le perfuader; mais je renvoye 


14: 
à mon énoie tale mén- 
tionné , & aux Additions dé 
M#utton. ~ | 
* Enfin , il eft à remarquer 
qu'il eft prefqu'incroyable en 
combien peu de tems les ma- 
lades, même quoique mourans, 
commencent, lorfqu’on les fait 
aborder, à reflentir les falutai- 
res effets de la Terre : cat quoi- 
que l’Amiral ait perdu vingt- 
un hommes en deux jours, a- 
vant fonarrivée à l'Ifle Tinian, 
il ne lui en mourut que dix du- 
rant les deux mois de {éjour 
qu'il y fic: * Car la Terre étoit 
fi faine & fi contraire à la ma- 
_lignité & aux mauvaifes quali- 
_ tes de lair de Mer , que les ma- 
lades,en fe couchant feulement 
* Voyage, p. 307, 
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par terre, IAS ER auf 
tor à fe rétablir. 

Mais il paroitra encore plus 
_furprenant quela vapeur méme 
de la Terre contribueroit aufli 
à leur procurer une prompte 
guérifon. L’Amiral Anfon me 
dit qu’un de fes Rameurs qui. 
conduifoit la Chaloupe a bord, 
€toit fi foible , qu'il tomba fur. 
la rame prefque mort; lorfque 
ce pauvre miférable fuca terre, 
il fit figne à fes camarades de 
lever un morceau de gazon, & 
il mic auflitôt fa bouche au. 
trou , par-la il revine à lui &. 
fut enfuite entierement rétabli. 
Cela m'a rappellé ce que j'ai. 
vii autrefois à l’occafñon dut 
cruel martyre que les jeunes! 
gens font fouffrir aux Cocqs. 


A : bn 
le Mardi-gras; il arrivoit quel- 
quefois qu'un de ces animaux, 
couché par terre, & prêt d’ex- 
pirer, revenoit de nouveau à la 
vie ,en mettant auflitor fa tcte, 
pendant fort peu de tems, dans 
un trou nouvellement fait en 
terre. Ale 

Ces bons effets fubits de Pair 
frais font une preuve évidente 
de ce que nous avons dit ci- 
devant, qu'outre le fang, les 
_efprits animaux eux-mêmes 
font confidérablement affectés 
dans cette maladie : car un 
foulagement fi foudain ne peut 
être produit que par le moyen 
de ce fluide actif, le princi- 
pal inftrument de tous les mou- 
vemens viraux. Et comme on 
parvient à une entiere guéri- 
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fon en abhi ane de fe pro- \ 
curer l’avantage de lair libre, il 
eft évident qu’une circulation 
conftante même de celui qui 
eft dans le Vaifleau, quoiqu'il 
ne foit pas fi fain , doit con- 
tribuer efficacement à prévenir 
les maladies. | 
Dur R.MEaAD, 
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SUR LA MANIERE 
DE RENOUVELLER L’AIR, 
De le purifier , de l'échauffer, 
& de le faire pafler d'un 
lieu à un autre , avec la Def- 
cription d’une Machine, in- 
ventée a cet effet, 
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iy ta] Efcavant & ingénieux 
& L <4 DocteurHalesapublieé, 
Bot: depuis quelquesannees, 
un Livre qui a pour titre , Ze 
Ventilateur , dans lequel il dé- 
crit des Soufflers de fon inven- 
tion, qu ilregarde comme très- 
utiles au Public pour purifier le 
mauyais air, & en procurer de 
frais dans les.V aifleaux , les 
Prifons , les Hôpitaux , &c. 
~enforte que par ce moyen on 
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fauveroic la vie à plufieurs mil- 
liers de perfonnes qui périflent 
chaque année, à caufe de l'air 
mal-fain qu’ils refpirent. Je fou- 
haice qu'il foit. récompenfé 
comme le mérite unhomme qui 
a des vües aufli nobles,& quand 
méme il auroit le malheur de 
rencontrer des obftacles qui 
empêchent l’exécution de fon 
Projet, comme cela m’eft arri- 
ve dans la même occafion , il 
s’attirera toujours leftime & la 
reconnoiflance de toutes les 
‘perfonnes judicieufes qui ne 
fouhaitent que le bien public; 
ceft toujours une forte de. 
confolation parmi les défagré- 
mens que l’on efluye. Comme 
j'ai fait des Expériences pen- 
dant vingt-huit ans fur la ma: 
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niere de purifier lair , de le 
faire pafler d’un lieu à un au- 
tre , & de le renouveller en fa- 
veur de ceux qui refpirent dans 
des lieux rentermés au détri- 
ment de leur fanté , & toujours 
fans qu'on ait eu égard a mon 
Projet , je me ferois cru en 
quelque façon dédommase , fi 
le DoGeur eût averti, du 
moins en paflant , que j'avois 
fait quelques Expériences à ce 
fujet ; quand même il auroit 
dic que ma Machine , ou ma 
Roue à fouffer ( qu'il avoit a 
Teddington pour en faire Pef- 
fai) ne donnoit pas autant d’air 
que fes Ventilateurs , & que 
par conféquent ces derniers 
valoient infiniment mieux: car 


_ mon intention étoit de procu- 
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rer infenfiblement , par cette 
Machine de l'air frais aux mala- 
des ; pour cela je ne l’avois faite 
que de la moitié du diamètre 
de la Roue , qui eft au-deflus 
de la Chambre desCommunes, 
& par conféquent de la huitie- 
me partie de celle qui poufle 
lair par un trou quarré de fept 
RARE , avec une vitefle qui 

ui feroit parcourir un mille 
dans une minute. Je penfe que 
le Docteur Hales a été fi preflé 
de publier fon Livre , que cette : 
omiffion n’a été faite que par 
oubli; car il y parle de moi 
dans d’autres occafions , & il © 
eft fiéloigné de s’attribuer tout : 
l'honneur de PInyention , qu’il 
dit qu’on a fait ufage en Suede 
d’une Machine approchante, 
de la fienne. 


ash 

Le feul inconvénient que j'y 
trouve eft que je fuis obligé 
maintenant de publier une ex- 
pofition des principales Expé- 
riences que j'ai faites depuis 
l'annee 1715, de peur qu'on 
ne fe perfuade que je me vante 
mal-a-propos, lorfque je dis 
que j'ai faic la plupart des Ex- 
périences rapportées, comme 
faites ou propofées dans le 
_ Ventilateur, à moins que je ne 
donne ici le détail des faits 
avec leur date. | 

En l’année 1715. je traduifis 
du François un Livre intitulé, 
La Mechanique du Feu , dont 
jappris que l’Auteur étoit M, 
Gauger , homme très- ingé- 
nieux , qui avoit caché fon 
nom. Cet Ouvrage que jinti, 
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culai, Fires improved, contenoit 
plufieurs moyens de faire en-_ 
trer de l’air chaud dans une 
chambre pour l’échauffer , fui- 
vant le befoin , en le faifant 
circuler derriere les jambages 
ou les plaques de cuivre ou 
de tôle , qui forment le con- 
tour du foyer , &c. Je regar- 
dai cetté Méthode comme 
bien fupérieure aux Etuves 
dans lefquels l'air eft échaufté 
fans fe renouveller , enforte 
qu’on refpire continuellement 
le même air; ce qui eft fort 
mal-fain. Comme le feu de 
charbon occupe moins de pla- 
ce que celui de bois , jajoutat 
au Livre de M. Gauger un. 
moyen de faire circuler Pair. 
autour de la grille , fort près. 

du 
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du charbon allumé, afin d’é- 
chauffer la chambre aufli effi- 
cacement, lorfqu’on fe fert de 
charbon , que le fair l’Auteur 
avec du bois. Mais comme il 
y a beaucoup de perfonnes qui 
s'imaginent qu’il fe crouve dans 
Pair un efprit vivifiane , dont 
on le prive en l’échauffant , 
enforte qu’il n’eft plus propre 
à la refpiration , je voulus m'af. 
furer de la vérité du fait, & 
examiner fi ce n’étoit pas plu- 
rot la maniére d’échauffer Pair 
qui le rendoit pernicieux aux 
Animaux , en y mêlant quel- 
ques exhalaifons ou quelques 
corpufeules , d’une nature 
_ dangereufe. En conféquence, 
je fis à ce deflein plufieurs Ex- 
périences , que je rapporterai 
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ici en abrégé. A la plaque qui 
couvre le Récipient d’une Ma-* 
chine Pneumatique, je fixai un . 
robinet & un tuyau courbe de © 
cuivre , dont lPextrémité étoit 
de fer , afin qu’elle ne put fe 
fondre en linférant dans un 
Cube de métal tout rouge, par 
lequel l'air devoit pafler avant 
que d’entrer dansle tuyau, & 
de-là dansle Récipient. Lorf- 
que lair, entrant par le Cube, 
eût traverfé le tuyau de fer , 
enfuite celui de cuivre, & rem- 
plile Récipient épuifé d’air ( le 
robinet étant ouvert ) on pou- 
voit aifément lever la plaque; 
cet air chaud ayantautant d’é- 
lafticité que celui qui étoit au- 
paravant dans le Récipient. Je 
fis ufage pour ces Expériences, © 
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de trois différens Cubes de mé- 
tal, pefant chacun cing livres; 
& voici comme je procédai. 

Ayant fait rougir le Cube 
de fer dans un feu de charbon 
de bois, jufqu’a ce qu'il com- 
mengat a tirer fur le blanc, 
je le retirai du feu , & Ie pofai 
fur une brique, afin de faire 
entrer dans fa cavité, a-peu- 
près de la longueur d’un pou- 
ce, l'extrémité du tuyau qui 
- aboutifloit au Récipient épuifé 
d’air; alors eournant le robinet, 
Pair extérieur , qui avoit été 
fortement échauffé en paflant 
par le Cube, remplit aflez le 
Récipient pour que jepus lever 
la plaque. Je mis auflitot une 
Linotte dans ce Récipiene, qui 
fut recouvert fur le champ, & 
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cet Oifeau pendant lefpace 
dune demiheure n'en parut 
pas affecté. 

Je tentai la même Expérien- 
ce avec un Cube de cuivre rou- 


ge, une autre Linotte n'en fut — 


pas plus incommodée. 
Jemployai un Cube de cui- 
vre jaune , qui n’etoit pas la 


moitié fi échauffé que le tuyau © 


de fer l’avoit été auparavant, 
& je ne m’appercus pas qu'un 


autre Oifeau de la même efpé- 


ce en reflentit aucune incom- 
modité : mais en échauffant ce 
Cube de nouveau, jufqu’a ce 
que les angles commençaffent 
a fe fondre, lair fur fi infeté 
de la vapeur de la Pierre Ca- 


Jaminaire, qu'une autre Linot-. 


te mife dans le Récipient , y 
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mourut en deux minutes. 

Alors je pris le Cube de fer 
& je le mis fur un réchaud de 
charbon de bois , enforte que 
Pair ne pouvoit être tran{mis au 
Recipient fans pañler d’abord 
par le charbon ardent ,unau- 
tre Oifeau mis dans cet air ainfi 
altéré, y mourut à linftant } 
& une chandelle s’y éteignic 
aufh tôt, purifiant environ un 
pouce de cet air ; une autre 
. chandelle fut plongée dans ce 
_ Recipient, un peu plus profon- 
dément avant que de s’y étein- 
dre , & elle purifiasune plus 
grande quantité d’air; enforte 
que cinq ou fix chandelles qu’- 
on y introduifit fucceflivemene, 
purifierent tellement tout l’air 
contenu dans le Récipient , 
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qu'un autre Oifeau, qui y fut 


alors renfermé, n’en reflentit : 


aucune incommodité. 
 Lorfque Pair pañloit par la 
flamme del Efprit de Vin avant 
que d’étre admis dans le Cube 
rougi,il étoit aufli mortel à 
POïfeau qu'auparavant, 

M. Haukfbée fit autrefois 
une Expérience à ce fujet de 
la maniere fuivante. Il prit un 
morceau de cuivre jaune de la 
figure d’un flacon à vinaigre , 
& ayant fait au-deflous du cou 
un trou égal a la partie la plus 
large, ille p'aça fur un rechaud 
de charbonardent. Alors ily 
inféra le tuyau qui aboutifloit 
auRécipient épuifé d’air, & ce 
tuyau étant de cuivre il empè- 


cha qu’il ne fe fondit en met- 
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tant du fil d’archal autour de 
l'extrémité qui touchoit au 
. morceau de métal. Ileftclair 
_ qu’en ouvrant le robinet, Pair 
qui pañloit dans le Récipienr, 
n’€toit pas fimplement un air 
échauffé, mais qu'il entraînoit 
avec lui les vapeurs du charbon 
du cuivre.  : 

Feu M. Worfter ayant en- 
tendu parler d’un air chaud, 
fans fçavoir quelle étoit ma 
Méthode pour Péchauffer , fe 
déclara aufli-tôt contre ce que 
Javancois , avant que d’avoir 
la mon Livre; car je ne puis 
croire qu’il eût défapprouvé fi 
pofitivement la maniere que je 
donne d’échauffer les cham- 
bres , s’il avoit lü le détail des 
: Expériences mentionnées ci- 
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deflus. L’efprit vivifiane qu'il 
dit être contenu dans l'air , eft : 
une chofe avancée fans preuve; — 
car le Docteur Hales a fait voir . 
depuis, qu’iln’y a rien de tel 
dans ce Fluide. Quelques au- … 
tres perfonnes fe font déclarées 
contre ma Méthode, avec auf 
peu de fondement. — 


Quoiqu’en faifant fimple- 
ment chauffer lair , on ne le 
rende pas moins propre avila 
refpiration , & que nous {ca- 
chions que les Eclairs le puri- 
fient, en ce qu'ils confument 
un grand nombre de ces par-. 
ties. fulphureufes qui flor- 
tent fouvent dans Pair en trop 
grande quantité, cependant, 
pour prévenir routes objec- 
tions, je n’ai jamais fait pafler _ 

| Pair. 
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Pair par le feu , ni dans des 
Tuyaux qui y foient rougis ; 
mais ( quoique je fufle obligé 
de difpofer le conduit de lair 
autour d’un feu de charbon de 
terre , beaucoup plus près que 
ne le faifoit M. Gauger , autour 
d’un feu fait avec du bois, qui 
tenoit plus de place qu’un feu 
de charbon ) jai toujours fait 
mes Tuyaux de tole , maticre 
dont l'expérience nous ap- 
prend qu'il n’y à aucun mau- 
vais effet à craindre, & de trois 
ou quatre pouces. de diamètre ; 
enforte que cet air n’€toit pas 
plus échauffé qu’il l’auroit été 
par un Soleil d’été. L’air in- 
troduit venoit immédiatement 
de dehors , & par conféquent 
tout l'air de la chambre étoit 


170 
fouvent en LA dans un 
quart d'heure, & n'avoir au- 
cun des inconvéniens des Etu. 
ves d'Allemagne, où c’eft tou. © 
jours le même air qui eft ¢- 
chauffé jufqu’a fuffoquer ceux 
qui n’y font pas accoutumés. 
M. le Duc de Chandosa eu 
deux de ces Machines dans fa 
Bibliorhéque , environ vingt- 
cinq ou vingt-fix ans, & n'a 
jamais trouvé aucun inconvé- 
nient dans lufage qu'on en a 
fait. Je puis dire la même cho- 
fe de plus de vingt ou trente 
perfonnes qui les ont approu- 
yees des le commencement. 
Comme jai pris beaucoup 
de peines & de foins pour ren- 
dre cette Invention utile , je 
ne puis m'empêcher de me 
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plaindre de ceux qui ont fait 
leurs efforts pour me nuire à 
cette occafion. 

Un homme qui venoit de 
France, & quinefçavoit pas mé. 
me ce que c’écoit que l’Inven- 
tion de M. Gauger > préten- 
dit fe faire Re pour PAu- 
teur de fon Livre , parce qu’il 
n'y avoit pas misfonnom. A 
cet effec , il achera la Traduc- 
tion que j'ai donnée de cet Ou- 
vrage , & il la porta à un fa. 
meux Ouvrier , pour lui ap- 
prendre à faire une de ces Ma: 
chines , pour le feu Duc de 
Kent a quiil avoit promis d'en 
conftruireune chez lui ; & s’ad: 
dreflant à moi pour acquérir 
plus de lumiere à cet égard, 
il me fit voir le Livre Fran- 

P ij 
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cois qu'il difoir avoir compofé 
Jui-néme ; mais comme je Vap- 
pellois M. Gauger , n’ayant ja- 
mais vu cet Auteur, il me dit 
alors qu’il avoit ofeulement 
fait ce Livre conjointement 
avec M. Gauger ; & je décou- 
vrit peu après qu’il ‘n’en pou- 
voit lire trois pages de fuite. 
Malgré cela il eur Pimpuden- 
ce de fe produire auprès du 
Comte Bothmar, & de. M. Ro- 
berthon ,:pour qu’ils le préfen- 
taflent au feu Roi, commeun 
homme tres-ingénieux & privé 
des biens de la fortune , qui 
avoit trouvé-une.fort belle In- 
vention ; laquelle méritoit'une 
Lettre Parente qu'il n’etoit pas 
en état de payer. iin | 

Sa Majefté & ces’ Meflieurs 
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étoient fur le point de fui faire 
expédier ces Lettres Patentes ; 
mais lorfque | je Pappris, ye pen: 
fai qu ‘il éctoic bien dur de me 
voir , par. ce moyen, privé de 
ee part que jayoisa une Inven- 
tion, dont la France. éroir ree 
devable à à M. Gauger, & que 
Javois depuis publiée en Angle: 
terre > apres lavoir perfechon- 
née ; ce qui fit que: quoiqu'on 
m OA it. larmoitié de la Pacente 
fans qu'il m en, coutat-rien , je 
ne voulus pas. l'accepter. 

En l’année 1720, Br 
avec mon Ouvrier; Guillaume 
Vreem , différentes manieres 
de pes la Dréche avec un 
air chaud; mais jé différai de 
{olliciter des Te, Patentes 
pour cette Invention jufqu'à ce 
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que je puffle , se des Expérien- | 
ces’ convenables, démontrer , 
gu'indépendamment de la cu- 
riofité , il y auroit un avantage 
pour le Marchand qui feroit 
de la Bierre avec cette forte 
de Drêche. Dans lé même 
tems le Capitaine Bufby , de la 
Province de Buckingham , 
vint chez moi s'informer de 
mes Expériences , & me dit 
qu'ayant un four chez lui, il 
feroit quelques autres Expé- 
riences à ce fujet , fi je voulois 
lui prêter mon Ouvrier CUS 
qu'il m'en apprendroit le fuc- 
ces. Je lui accordai ce qu'il 
me demandoit. Les premieres 
nouvelles que j'en reçus , ce 
fut une Lettre, par laquelle il 
m'informoit qu’il avoit trouvé 
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ne Srciatdeve! Methode de fé- 
cher la Dréche , par le moyen. 
d’un ait échauffe , & que pour 
cette découverte il avoit propo- 
fé une Soufcription , dans la- 
quelle j'étois libre de m'intéref- 
fer autant que je voudrois , en 
payant le même prix que les 
autres Soufcripteurs. Je ne 
fis point de réponfe à une pa- 
reille propofition ; mais jap- 
pris , peu de tems apres, qu'il 
avoit gagné vingt-deux mille 
Livres fterling par ce Projer, _ 
& qu'illes avoit enfuice perdues 
fur la Mer du Sud. | 

En lannée 1723, jappli- 
quai cette Invention à pomper 
le mauvais air de la Chambre 
des Communes , ce que je fis 
de la maniere fuivante. 

PART 
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Il y a,à chaque coin du Plan- 
cher de la Chambre, un trou. 
qui eft Ja bafe d’une Pyramide 
tronquée , laquelle s’éleve de 
fix ou huit pieds dans une 
Chambre qui eft au-deflus , 
pour laifler échapper l'air alté- 
ré par l’haleine de tant de per- 
fonnes, & la vapeur des chan- 
delles - lor{qwons en allume. 4 
Mais il arriva que les fommets. 
des Pyramides étant ouverts , 
l'air fupérieur plus froid, & par 
conféquent plus denfe , entra. 
avec violence dans la chambre 
& incommoda tous ceux -qui é- 
toient fous les ouvertures. Je fis 
conftruire deux petits Cabinets 
à chaque extrémité delaCham- 
bre fupérieure à celle des Com- 
munes, entre deux des Pyrami- 
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des mentionnées ci-deflus, avec 
un tuyau de bois, quide ces Py- 
ramides aboutifloit a des con- 
duits de fer quarrés,le{quels fat- 
foient le tour d’une grille de 
foyer placée dans ces Cabi- 
nets; aufli-tôt que le feu y fut 
allumé fur le midi, lair patla 
de la Chambre des Commt- : 
nes à travers ces conduits 
échauffés, & fe diflipa par les 
cheminées. | | 

Madame Smith, Garde de - 
de la Chambre desCommunes, 
qui occupoit lappartement qui 
eftau-deflus ,ne fe fouciant pas 
d’être embarafléede cesMachi- 
nes, fit tout ce qu’elle pur pour 
les rendre inutiles; & elle y 
réuflit à la fin ,-en n’allumant 
le feu que quelque tems apres 
que les Communes {e furent at- 
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AT ahi que la Cham. 
bre étoit très-chaude; & alors . 
Pair des Cabinets qui n’avoit 
pas ete échauffé, entra dans la 
Chambre, où Pair étoit plus ra- 
re & réfiftoit moins, & par-la 
elle devint plus chaude, au 
lieu d’être rafraîchie ; mais lorf- 
‘que le feu avoit été allumé 
avant la féance, l'air pafloit de 
la Chambre des Communes 
dans les Cabinets, d’où il fe 
difipoit par leurs cheminées ? 
ce qui continuant toute la jour- 
née , entretenoit la Chambre 
tres-fraiche, 

_ Peu de tems après j’échauf- 
fai la Chambre des Pairs , par 
‘un moyen très-fimple & trés- 
aifé. Cette Invention confifte 
a rétrécir le tuyau de la che. 
minée, lorfque le feu eft bien 
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allumé; & a laliier l'ouverture 
plus grande, lorfqu’on vient de 
mettre du bois au feu, ou qu'il 
commence à s’allumer. Par ce 
procédé, lorfqué le feu fambe 
bien , il paffera très-peu d'air 
par la cheminée avec la fumée, 
mais celui qui paffe, s’échappera 
avec une grande vitefle , tan- 
dis que le refte de lair, pouffé 
de tous côtés vers le feu, fera 
feulement échauffé & renvoyé 
dans la chambre, qui par là fe 
trouvera fort chaude. Lorf- 
qu'on met du bois au feu, ce 
paflage rétréci, ne fera pas 
aflez' large pour laifler échap- 
per tourc la fumée, qui eft alors 
augmentée : mais il faudra l’ou- 
vrir davantage, & le laifler 
dans cet état, jufqu’a ce que 


| A elt ie 

je feu foit clair, après quoi ori 
lé rendra dé nouveau plus 
étroit. On fe plaignoit dans la 
Chambre des Seigneurs, qu'un. 
grand feu la rendoit plus iroi-, 
de, au lieu de l’échauffer ; 
parce que la grande quahrité 
d'air atriré vers le feu refroi- 
diffoit par derriere-tous ceux 
quien €toient affez proche pour 
fé chauffer par devant : tandis 
que ceux qui éroient éloignés; 
voyoient feulementle feu ; fans. 
En recevoir aucun avantage ; & 
on fencoit un grand vent, tou- 
tes les fois qu’on ouvroit quel- 
qu'une des pottes, lorfque le 
feu étoit fort. allumé. Voici 
comment je femédiai.à cet in- 
convénient. Le Tuyau de fa 
Cheminée eft reprefenté par 
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ABCD, (Fiz. 4. )il devint dela 
figure AEGILMKHFB,en 
faifant conftruire les jambages : 
paraboliques AEGI & BFHK , 
& remplir l’efpace A B L I. Un 
peuau-deflus de la Tablette au- 
dedans de la Cheminée, je fixai 
une Plaque horizontale AEFD, 
à laquelle font jointes deux au- 
tres Plaques FEGH & GIKH, 
par des charnierés en 1, 2,3, 
4, ssces Plaques font fi mobiles, 
qu'on peut aifément les tour- 
ner, & les faire coucher l’une 
fur Pautre , lerfqu’on veut ou- 
vrir ou rétrecir le Tuyau de la 
Cheminée; ce quis’exécuté par 
le moyen d’une chaîne atta- . 
chée en N, qui defcend dans 
la chambre, & fe termine par 
unanneau,auprèsdela Tablette 


ral, 
de la Cheminée. Quand on 
commence à allumer le feu, il . 
faut tirer la chaîne autant qu'il 
eft poffible, par là les Plaques 
GHIK & EGHF feront cou- 
chées fur la fixe AEFD, laiflant — 
le Tuyau FGILMKHE entié- 
rement ouvert, en forte que la 
fumée pourra fe difhper libre- 
ment. Lorfque le feu eft bien 
allumé, & que la fumée dimi- 
nue, on baïfle, au moyen de 
l'anneau & de la chaîne, Ja Pla- 
que FG; enforte qu'il ne refte 
_ que Pouverture GILMKH. 
Enfin lorfque le feu eft très- 
clair , on abbaifle la derniere 
Plaque GIKH, & on ne laifle 
que l'ouverture ILMK, ce qui 
rend la chambre très-chaude. 
H eft aifé d’éprouver lutilité 
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de cette Invention, en tenant 
toutes les Plaques levées, lor 
que le feu eft bien allumé ; car 
{1 on vient à mettre la main en 
E, ouen F, on fentira qu’il 
palle par la cheminée un air 
tres-froid & qui fouffle avec 
force ; mais fi on baïfle les P]a- 
ques, enforte qu’on ne laïfle 
que l'ouverture ILMK , la main 
ne fentira point de vent, 
quand même toutes les portes 
{eroient ouvertes. 

En 1727/J'inventai une Ma- 
chine pour le feu Comte de 
Weftmoreland , pour purifier 
une Mine de biggie » de 
plomb,de cuivre, &c. de toutes 
fortes d’exhalaifons, {pécifique- 
ment plus légeres ou plus pe- 
fantes que l'air commun: j'en 
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fis plufieurs expériences devant 
la Société Royale, dont l’ex- 
pofition eft imprimée dans les 
Tranfactions Philofophiques , 


comme il fuit. 


Expériences faites avecune Ma- 
chine , pour pomper les exha- 
Laifons € le mauvais air des 
Mines, par le Dr. Defagu- 
liers. Extrait du N°. 400 
des T ranfattions Philo fophi- 
ques de la Société Royale : 
annee 1727. 


La Machine confifte en une 
triple Manivelle gui fait aller 
trois Pompes afpirantes & fou- 
Jantes, au moyen de trois Var- 
jets ; ets Pompes fervent alter- 
hativement à faire entrer de 

Pair 
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l'air dans éciathalhc in à 
Pen retirer, par destuyaux de 
bois quarrés, qui n'étant que 
de planches de fapin, & de dix 
pouces de large dans œuvres, 
font aifés Aitranfporter , & à 
affembler les uns avec les au- 
tres. | 
Premiere Expérience. 


. Je remplis un grand Cylin- 
dre de verre des vapeurs de 
chandelles ‘allumées , & de 
méches fouftrées ; enforte qu’u- 
ne chandelle s’éteignoit pref 
que aufli-tor qu’elle y: étoit 
introduite. Alors fixant les 
Tuyaux au trou foulant de. 1a 
Machine, je pouflaide l'air frais 
au fond du Récipientmmention- 
né ci-deflus, enforte que les 
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Vapeurs s'éleverent au fom- 
met. ere 
Seconde Expérience, 


Ayant rempli de vapeurs, 
comme: auparavant, un autre 
Récipienc Eine par le haut, je 
le placai dans une fituation 
prefque horizontale , lextré- 
mité fermée feulement un peu 
au-deflus de celle qui étoit ou- 
verte, afin que les exhalaifons 
ne puffent fe difliper d’elles-mé- 
mes , lorfqu’elles étoient fpéci- 
fiquement plus légeres que lair 
commun. Je fixai les Tuyaux 
au trou afpirant de la Machine, 
& en faifant agir les Pompes, 
 J'attirai les exhalaifons de cha- 
que partie du Récipient, à me- 
fure que ces Tuyaux y étoienr 
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appliqués fucceilivement. 


Lroifieme Experience. 


Je remplis de vapeurs le Ré- 
cipient cylindrique ouvert, fi- 
tué perpendiculairement , & 
pappliquailes Tuyaux à la par- 
tig afpirante de la Machine, i 
ayant leur extrémité ouverte, 
vers le fond du Récipient : 
alors en faifant agir la pompe , 
les vapeurs furent toutes atti-' 
rées en embas, & s'échappe 
rent ainfi par les Tuyaux. 


Quatrième Expérience. 
Je mis une chandelle dans 
le Récipient cylindrique, ci- 
deflus mentionné, fans l'avoir 
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rempli de vapeurs ; & ayant 
fait aboutir les Tuyaux ace Ré- 
cipient , au-deflous de la flam- 
me de la chandelle, je mis fur 
Porifice du Récipient du par- 
chemin mouillé, où il:y avoit 
une ouverture de fix lignes, 
pour que lair put y entrer. 
Malgré cela la Hamme com- 
menca à diminuer ; & étoit 
préte à s’éteindre ; mais la ma- 
chine étant mife en mouve- 
ment , & les Tuyaux appli- 
qués.a la partie foulante , la 
lumiere reprit de la vigueur, 
& devint enfin aufli brillante 
que dans Pair libre. Lorfque 
je ceflois de pomper , la flam- 
me diminuoit de nouveau ; 
mais dès qu’elle étoit prètel à 
séteindre, je la faifois renai- 
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tre, en pouflant de l’air'avec la 
Machine. | | 


Remarques [ur ces Expériences. 


Lorfque dans les Mines les 
exhalaifons feront {pécifique- 
ment plus légeres que l’air com: 
mun, on les en chaffera par le 
procédé de la premiere Expé- 
rience. UN 

Lorfqu'elles font fpécifique- 
ment plus pefantes que l'air 
commun, on les pompera en 
agiflant comme dans la {e- 
conde ou la troifiéme Expé- 
‘rience. 

Lorfqu’on fait un Aqueduc, 
d'une Mine à quelque vallée 
eloignée, pour détourner les 
aux, ou pour épargner la 
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peine de les élever jufqu’en 
haut, on eft toujours obligé 
de creufer des Puits perpendi- 
culaires, depuis la furface de 
la Terre jufqu’à ces conduits, 
afin d’empécher les Ouvriers 
d’étre fuffoqués tandis qu'ils ¥ 
travaillent, & cela ne fe fait 
qu'avec beaucoup de dépenfe, 
Mais par la quatrième Expé- 
rience , on peut donner de lair 
frais à ces Ouvriers, enforte 
qu'il continuent de refpirer li- © 
brement, & que leurs chan- 
delles reftent allumées ; & par 
ce moyen, on épargne la dé- 
penfe de ces Soupiraux, 

On a trouvé par différentes 
Expériences qu’un homme peut 
Lo un gallon d'air durant 
une minute, & qu'une chan-- 
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delle de fix a fa livre , brule a 
peu près autant de rems dans 
la même quantité d’air ; en- 
forte qu'une grande Machine 
fournira aflez d'air, pour qu'il 
puifle y avoir un nombre confi- 
-dérable d’Ouvriers & de chan- 
delles allumées , dans une 
Mine. 

Cette Machine eft aifée à 
mettre en mouvement, parce 
qu'il ne s’agit pas de diminuer la 
preflion de l’Atmofphere, mais 
_feulement de donner de la vi- 
tefle à une forte d’air, qui doit 
en remplacer une autre. | 

Quoique le feu puiffe dans 
quelques cas attirer le mauvais 
air des Mines avec fucces, il 
ne convient pas toujours, par- 
ce qu'il y a différentes fortes 
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d’exhalaifons nt éteignent le 
feu; quelques-unes fulminent 
& font dangereufes, lorfqu’il 
en eft trop près: & même il 
ne peut pas durer long-tems 
dans l’air commun qui ne fe 
renouvelle pas. | 
. Ona quelquefois fait ufage 
à ce deffein de grands foufflets ; 
mais ils exigent une puiflance 
beaucoup plus grande) pour 
produire le même effet, & 
n'ont pas l'avantage de pou- 
voir afpirer ou fouler à vo- 
lonté. Ils ne font pas non- 
plus à fi bon marché que la 
Machine que je propofe , la- 
quelle peut être toute de bois, 
excepté la Manivelle qui doit 
être de fer,& les Corps de Pom- 
pe d’un cuivre très-mince. La 

Manivelle 
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Manivelle ayant un pied de 
long, & les corps de Pompe 
un pied & demi de diametre, 
un homme peut tirer environ 
treize pieds cylindriques, ou 
dix pieds cubes d’exhalaifons 
du fond de la Mine dans une 
minute. 

En l’année 1736. le Cheva- 
lier George Beaumont, & plu- 
fieurs autres Membres de la 
-Chambre‘des Communes, ob- 
fervant que les Machines a feu, 
décrites cy-deflus, ne réufli- 
foient pas à rafraîchir la cham- 
bre, me demanderent fi je ne 
pourrois pas trouver quelque 
expédient pour pomper lair 
chaud & corrompu de Ja cham- 
bre, fans avoir befoin du feu : 
je leur promis de le faire ; & il 
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Y eut un Commité aflemblé 
pour me donner orde d’exécu- 
ter cette Machine, ce que je 
fis en conféquence ; & je l’ap- 
pellai'/z Roue centrifuge , ou'là 
Roue a [oufler, & l'homme qui 
la tournoit, un Yentilateur. 
Cette Roue, quoique fem+ 
blable en quelque chofe aux 
Soufflets de Helle, en differe 
beaucoup, en ce qu’elle pro- 
duit, plus d'effet; & qu'elle eft 
plus propre’a tirer le mauvais 
air, & a en faire entrer de 
frais, ou à exécuter l’un & Pau- 
tre tout à la fois ; felon qu'il © 
plait au Direteur de le dé 
terminer , & le Ventilateur 
prend fes ordres chaque jour 
des féances , car cette Roue eft 
toujours en ufage. HA 
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: Cette VOTRE eft décrité 
au N°. 437 des Tranfactions 
Philofophiques, dans les ter- 
mes fuivans. Heit 


Defcription d'un Infrument on 
d'une Machine pour renouvel- 

… der Pair dela chambre des Ma- 
lades en peu de tems, foit en 
pompant le mauvais air ,ouen 
y introduifant de Lair frais ; 
ou en faifant l'un € l'autre 
fuccelfivement., fans. ouvrir 
les portes niles fenêtres. 


La Caifle DECB, ( Fig. 1.) 
contient une Roue de fepr 
pieds de diametre, & de lé- 
paiffeur d’un pied, qui eftune ef- 
pece de boéte cylindrique di- 
-vifée en douze cavités, par des 
cloifons dirigées de‘ la cir- 
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conférence au centre 5 mais il 
s’en faut de neuf pouces qu’el- 
les n’y parviennent. Cette boë- 
te eft ouverte vers le centre, 
& vers la circonférence où el- 
le n'eft fermée que par la caif- 
fe DECB: on fait tourner la 
Roue par le moyen d'une Ma- 
nivelle fixée à fon axe A, quife 
meut fur deux fourches de fer, 
ou fur des demi-cylindres con- 
caves de bronze, tels que À, 
fixés au poteau AE. © 

Du milieu de la Caïfle, de 
l'autre côté de À , part un tuyau 
de bois quarré, que j'appelle 
le tuyau afpirant ; qui fe con- 
tinue jufqu'au haut de la 
chambre du malade, foit qu’el- 
le foit proche ou éloignée du 
lieu qu'occupe la Machine, au 
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premier ou au denier étage &c. 
Il y a dans l’un des plans cir- 
culaires de cette Machine un 
trou rond, de dix-huit pouces 
de diamètre autour de l’axe , 
précifément où le tuyau eft in- 
dere dans la Caifle, enforte que 
ce même tuyau communique 
par-là avec toutes les cavités ; 
& dès qu’on tourne la Roue 
avec vitefle, l'air qui vient de 
la chambre du malade eft con- 
duit au centre de cette Roue, & 
chaffé à la circonférence; enfor- 
te qu'il s'échappe avec rapidité 
par le tuyau /ozffant B , fixé ala 
circonférence de la Caïfle. 

À mefure que le mauvais 
air eft pompé de la chambre 
du malade, Pair des apparte- 
mens voifins s’introduit peu-a- 
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peu par-les plus petites ouvers 
tures. Il y a une maniere d’ap- 
pliquer au tuyau B, les con 
_ duits qui vont aboutir a la 
chambre du malade, tandis que 
le tuyau afpirant ne reçoit de 
l'air que de l'endroit ou eft la 
Machine: par ce moyen on fait 
entrer de lair frais dans la 
chambre , après qu’on en à 
pompé le mauvais. 

Cette Machine feroit d’un 
grand ufage dans les Hôpitaux 
& les Prifons : elle ferviroit auf- 
fi tres-bien à faire venir de Pair 
frais ou chaud dans quelque 
chambre éloignée, & même 
à la parfumer infenfiblemenc — 
dans le befoin. | | 

La Figure 2 repréfente l’in- 
térieur du plan de la Roue op- 


te 
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pofé à ia Manivelle , & le plus 
pres du tuyau afpirant: 1,2, 
3, 4, marquent la cavité, ou 
le trou, qui recoit Pair autour 
de laxe; il eft environné d’u- 
ne plaque circulaire de fer, 
pour aftermir tout l’aflembla- 
ge : cette plaque eft attachée 
au bois, & aux morceaux de 
fer difpofés en croix , qui 
font traver{és par l’axe. ¢; 2, Z, 
défignent, par un cercle ponc- 
tué, un anneau étroit d’étoffe 
de laine pareille à celle dont 
on fait les couvertures de lit, 
qui étant fixé au côté extérieur 
_du plan de la Roue, frotte con- 
tre la Caiffe, enforte que tout 
Pair pafle exaétemenñt dans la 
Roue, HHH, eftunautre cercle 
de même matiére, fixé pareille- 
Riv. 
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ment à l'extérieur de la Roue, 
& frottant contre la Caifle st 
afin que Pair pouffé avec vio- 
ence contre la circonférence 
‘intérieure de cette Caifle, ne 
puifle s'échapper que par le 
tuyau fouflant B. 11 y a à lex- 
térieur de l’autre: plan de la 
Roue, où la Manivelle eft fi- 
xée, un anneau de la même ma- 
tiere, pareil à HHH, qui lui 
eft oppofé ; mais il n’y en a 
point de correfpondant à g, 
£5» parce que ce plan n'y eft 
pas ouvert, mais il embrafle 
étroitement l'axe. 
_ La Figure 3 repréfente une 
fection verticale de la Roue & 
de la Caiffe , faite fur une échel- 
le deux fois auf grande que 
celle des deux autres figu- 


201 

res. À 4 , l’Axe appuyé fur deux 
morceaux de fer Aa creufés 
cylindriquement, excepté à la 
partie fupérieure où l'axe eft 
retenu par une cheville. BD 
eft la Caiffe, avec le tuyau af 
pirant S 4. EA eft l'appui d’u- 
ne extrémité de l'axe, 1, 2 
l'ouverture qui communique 
dans la Roue, g, g, ’éminen- 
ce de bois à laquelle eft fixé le 
petit anneau de laine. Les qua- 
tres marques noires, dont l’u- 
ne eft proche de H, repre- 
fentent les fections de deux 
autres anneaux. . 


Voici le calcul de la viteffe: 


de lair dans cette Machine, 
en fuppofant qu’elle eft conf. 
truite fuivant les dimenfions 
déterminées ci-deflus, & que 


> 


a 


—~, + 
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la Roue fait deux révolutions 
par feconde ; ce qui peut s’exé- 
cuter tres-aifément. 

_ Lair peut être conçû com- 
me divifé en autant de circon- ! 
férences concentriques qu’il y 
a de parties d'air contenues 
entre le plus petit & le plus 
grand cercle: par conféquent 
les Forces Centrifuges feront 
comme les Rayons,c eft-a-dire, 
en Progreflion arithmétique, : . 

Soient nommés 
 R;LeRayonduplus pieis 
grand cercle égala 3. 5. 

r, Le Rayon du plus 


petit cercle egal à QT: 
__m,Le Rayon du cer- ‘ 
cle moyen égala 24 125$ 


= ptit +7, 


2 DA E 
v, la vitefle, ou Pefpace pars 
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couru en une feconde ,: dans. 
le cercle moyen ; fuppofant. 
que la Roue faffe deux révolu- 
tions dans une feconde.—:6.r. 

S, lefpace parcouru dans 
une feconde, par l’action de la 
Gravité, égal à Leh hosts 

5, Pefpace qu’une petite par- 
tic d’air s’éloignant du centre, 
parcourroit dans une feconde 
par l’action de la Force Centri- 
fuge, ala circonférence du cer- 


cle moyen. | | 
2m:u:?v?'spar conféquent 
“—s,par larégle deHuyghens. 
Que G & cexpriment la Force 
de la Gravité, & la Force Cen- 
trifuge au cercle moyen. Puif- 
que les efpaces parcourus dans’ 
le même tems; par lation 
_ de deux Forces, font comme 
ces Forces :S: gs Gé &i 
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et, à fubftituant dans 
cette expreflion à la place 


de s, nous avons Ely & 


mettant *"a la place de fon 


égal m, -"S_ +. Enforte que 
R+rXS 


le rapport de la Gravité a 

la Force Centrifuge , dans le 

cercle moyen, eft celui de 

Cd ee "On eMac ied 
RbrXS 

, qui étant multiplié 


UV 
RHrXS 
par le nombre des cercles 
R—r, donne pour la preflion 
de la colomne d'air R—7r ve- 
nant de la gravité R—r, & la 
preflion venant des ForcesCen- 
trifuges =" X*~, d'où on peut 

k-r XS 
retrancher R—r, Facteur com- 


mun a l’une & à l’autre: & 


puifque les vitefles produites 
par les différentes preflions, 
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font comme Fe inca quar- 
rés de ces preflions, la vitefle 
que produiroit la Gravité par 
le poids naturel ou la pref- 
fion de R—r fera à la vitefle 
que la méme colomne rece- 
vroit de Ja preflion qui réfulce 
de la Force Centrifuge,comme 
Ou mid cee 
_ Enfin puifque la vitefle pro- 
venant de l’action de la gravité 
fur une colomne =R—r, eft 
roujours une quantité connue, 
elle peut être nommée a (égale 
en ce cas à 15. 38 pieds par 
feconde ) & par conféquenc 
la virefle provenant de la 
Force Centrifuge fera 4 x 


vu 1 | 
TR OÙ, Z ve Vi ou 

av ? "1. i 
Vx Se eft-a-dire,dans cette 


k 38. Maegr " 
Machine A XL == 49. 67 
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pieds par feconde. Et fi nous” 
ajoûtons a cela la vitefle du 
cercle extérieur, dans la Tan- 
gente duquel lairs’échappe,qui 
( dans la fuppofition que nous 
avons faite de deux revolutions 
dans une feconde) eft de 44 
pieds par feconde, nous aurons 
— 93. 67 pieds par feconde. 

- N.B. Ce calcul fuppofe l’o- 
rifice du tuyau afpirant fuff- 
famment grand pour fournir 
autant d'air qu'il s’en échap- 
pe, fuivant cette vitefle ; mais, 
dans cette Machine, le tuyau 
afpirant n'étant pas plus grand 
que le tuyau foufflant., la vi- 
tefle provenant de la preflion 
occafionnée par la. Force Cen: 
trifuge, & de la vitefle dans 
la Tangente, ( qui peut être re- ! 
préfentée parunecolomned’air \ 
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d’une hauteur ee pour 
donner la vitefle de 93. 67 
pieds , laquelle eft de 145, 
882 pieds) doit être divifée en 
deux parties égales, une moi- 
tié étant employée a afpirer & 
Pautre à fouftler : par confé- 
quent la moitié de 145. 882 
pieds qui eft 72. 941 pieds , 
repréfentera la hauteur d’une 
colomne d’air qui cauferoie 
_ une preflion égale à celle qui 
réfulte de la Force Centrifuge, 
& du mouvement circulaire i 
dans cette Machine. Et une 
colomne de cette hauteur pro- 
duifant une _vitefle’ de 68. 53 
pieds par feconde , ce nombre 
exprimera aufli la vitefle avec 
laquelle air eft afpiré dans la 
Roue , & leméme nombre ex: 


{ 
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primera aufli lavitefle de lair 
a Pidue du Tuyau foufflant , 
provenant de la Force Centri- 
fuge , & dela viteffle circulaire 
du cercle extérieur. Telle eft 
la vitefle réelle du courant 
d'air en fortant de cette Ma- 
chine, à fçavoir, 68. 5 3. pieds 
par feconde ; ce qui efta raifon © 
d’un mille en 77 fecondes, ou 
à peu-près fept milles en 9 min. 
Sur la fin de l'Eté de 1740 , 
les Seigneurs de lAmirauté ~ 
m'ordonnerent de leur faire 
voir le modéle de ma Roue 
centrifuge avec fes Tuyaux ; & 
“les ayant fatisfaits , quelques- 
uns de ces Seigneurs me firent 
l'honneur d’aller à la Chambre 
desCommunes,pour voir l'effec 
dela Roue que j'y avois placée. 
Le 
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Le Chevalier vob Ackworth 
les accompagna,& fembloit ap- 
prouver comme eux la Machi- 
ne, & j'eus ordre de faire une . 
Roue avec fes Tuyaux pour 
en faire l’eflai a bord du Kin- 
fale 4 Woolwich ; mais il la 
falloit plus petite que celle de 
Ja Chambre des Communes, 
afin qu’elle n’occupat pas trop 

de place dans le Vaitleau, 
LeChevalier JacobAckworth 
détermina le jour auquel il iroit 
voir Experience avec M.Clut- 
terbuck,un desSeigneursde l A- 
mirauré , & quoique j’afluraffe 
que la Machine ne pourroit é- 
tre faite pour ce tems-la,il con- 
tinua d’infifter fur le jour, & 
je fis travailler le Charpentier 
toute la nuit; mais cependant 
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fous he pumes envoyer la Ma- 
chine que par piéces, & M. 
Clutterbuck ne put pas refter. 
aflez de tems pour les voir af- 
{embler. aA HAE | 

Le Chevalier Jacob choifit 
un autre jour pour l'Expérien- 
ce; mais lorfque je fus arrivé 
avec mon Charpentier qui a- 
voit conftruit la Machine, il 
trouva quelqu’excufe pour ne 
pas y être préfent , & il nom- 
ma une perfonne de PArfénal 
pour voir l'Expérience. fats 
Jy avoit un Tuyau de bois 
guarré , dont: Pouverture étoit 
de trois pouces fur cing (qu’on 
peut appeller ‘le’ Tuyau afpi- 
rant) prolongé depuis la Soute 
aux Provifions du Charpentier, 
jufqu’a la Machine qui ¢toit 


se rer ane 
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fixée entre jes Ponts, à peus 
près vers le milieu du Vaifleau ; 
& un autre Tuyau de la Même 
grofleur,s’élevant depuis laMa- 
chine jufqu’a la hauteur de 
deux pieds au-deflus du Tillac. 
Ayant fait de la fumée dans 
cette Soute avec de la Poix & 
autres fubftances qui en don- 
nent beaucouv., on mitla Ma- 
éhine en mouvement. Après 
deux ou trois tours de Roue ; 
fi on venoit à mettre la tête à 
Porifice du Tuyau qui étoit 
au-deflus du Tillac , on fentoic 
d’abord la Poix & une fumée 
de mauvaife odeur , & fi lon 
tenoit une feuillé de papier fur 
le trou, l'air la poufloit’ avec 
violence , & la fumée en for- 
toit noire comme celle -d'u2 
Si] 
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ne cheminée , jufqu’a ce que 
toute la Soute fut entierement 
purifiée. - +s 

Ayant alors difpofé la Ma- 
chine , enforte que d’afpirante 
elle devint foulante , on fit de 
la fumée dans la partie anté- 
rieure du Vaifleau , entre les 
Ponts, & vingt ou trente per- 
fonnes defcendirent, & s’avan- 
cerent en-devant, jufqu’a ce 
qu elles fentiffent ?odeur de la 
fumée & une grande chaleur. 
Alors la Roue foulante érant 
mife en mouvement, la fumée 
& ia mauvaife odeur les incom- 
moderent d’abord en paflant 
pres. d’elles ; mais il vint en- 
fuite un air frais qui les rafrai- 
chit autant que fi elles euffent 
été fur le Tillac, Une autre 
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Compagnie qui fe trouvoit a: 
près à trente pieds de diftance - 
fut aufli incommodée de la 
fumée , & reffentit enfuice les 
avantages de l'air frais qui lui 
fuccéda. | 

Toutes les perfonnes préfen- 
tes approuverent la Machine ; 
mais deux Vieillards, qui a- 
voient été à la Jamaïque , mur- 
murant €ntr’eux, direntamon 
Charpensier , que quoique ce 
fit la meilleure chofe qu'ils 
euflent jamais vd , ils écoient 
furs qu'on ne fouffriroit pas 
qu'on Fa mit en pratique. 

Après cela , je me préfentai 
au Chevalier Jacob Ackworth, 
qui, fur le rapport qu’on lui fic, 
me paroifloit approuver la Ma- 
chine; mais il me dit qu'il é. 
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toit inutile que je fifle le voyage 
moi-même , & qu'il fufhroic 
d'envoyer mon Charpentier 
pour luifaire voir Experience, 
En conféquence , Kembel 
Whatreley mon Charpen- 
tier’, alla faire lui-même l’effai 
dont la Lettre fuivante con- 
tient le détail. 


~ 


Au DocTEur DESAGULIERS. 
A Wefiminfier 1740. 
MONSIEUR, 3 


Jai été , comme vous me 
l'avez ordonné , à Woolwich? 
pour faire l’eflai de votre Ma 
chine, en préfence du Cheva~: 
lier Jacob Ackworth 3 je le 
trouvai à bord du Kinfale, &: 
ilme recut d’une maniere trèse 
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obligeante. Il me demanda fi 
J'étois la perfonne envoyée par’ 
le Doceur Defaguliers pour 
faire Experience de fa nou- 
vellé Invention , je lui dis que 
oul, Il fit auflitôc élever les 
Voiles à éventer , & me parla’ 
ainfi : Nous avons fait deux 
Ecoutilles à chaque extrémité 
du Vaifleau , & vous allez voir 
ce que produiront ces Voiles à 
éventer ; Ceft notre ancien. 
ufage en Mer. Tandis qu’on! 
baufloit ces Voiles, je defcen- 
dis fous le Tillac pour mettre 
la Machine en ordre ; mais un 
inftant aprés on»vint m'appéle 
ler. Je trouvai les Voiles à 
éventer placées, & je vis qu’el- 
les éteignoient une chandelle à 
l'entrée de chacune des Ecou= 
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tilles. Il me dicalors qu'il vou- 
droit que ma Machine füt en 
mouvement, pour voir fi elle 
donneroit autant d’air que les 
Voiles à éventer ; à quoi je ré- 
pliquai, qu’il me paroifloit que 
ce n’étoit pas là le deffein de 
PInvenreur , & que ces Tuyaux 
fervoient à pomper le mauvais 
air detous les endroits du Vaif- 
{eau ; il eft impoflible , lui dis- 


je , qu'une chofe qui n'a que, 


trois pouces fur cinq, fournifle 
autant d'air qu’une autre de 2 
pieds fix ROREs de diamètre. 
Nous raifonnames ainfi quel- 
que tems ; & à la fin il me dit 
quil ne pouvoit refter , mais 


qu'il Pavoit penfé de même 


auparavant , & qu'il éroit fa- 
ché que la Machine ne fût pas 
en 


Î 
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en jeu. 2 e le priai de faire rem- 
plir de fumée la Soute aux Pro- 
vifions du Charpentier, & qu il 
verroit fi cette Machine ne la 
diflipoit pas plutôt que fes Voi- 
les à éventer. Il me répondit 
qu'il ne pouvoit abfolument 
refter davantage ; mais ceMon- 
fieur ,ajouta-t-il, en montrant 
un fort bel homme qui étoit 
préfenc, {era avec vous, vous 
eflayérezenfemble la Machine 
a votre fantaifie, & j'aurai é- 
gard au compte qu'il m’en ren-! 
dra, comme fi j'y eufle été pré- 
fent. Alors je fis brûler de la 
poix dans cette Soute , ce qui 
produifit beaucoup de fumée, 
& jordonnai qu’on mit la Ma- 
chine en mouvement. Cette fu- 
mee difparut en moins de cing 
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minutes de tems. Je changeai 
enfuite la difpofition dela Ma- 
chine, & j'y fis entrer de l'air 
_ frais, ce qui, comme je le crois, 
donna une entiere fatisfaction 
à la perfonne: qui étoit préfen- 
te. Cependant nous fimes au- 
tant de fumée qu'auparavant ; 
_ & ayant placé les Voiles à éven- 
ter, la fumée fe répandit dans 
les différentes parties du Vaif- 
{eau , & cela en moins de la 
moitié du tems gu’avoit em- 
ployé votre Machine, & en- 
fuite cette fumée fe difperfa 
au-deflus du Tillac. Le Cheva- 
lier Jacob me dic qu'il étoit 
faché que cela ne réufsit pas : 
mieux; mais qu'il penfoit que: 
ce feroit une excellente chofe 
pour une chambre. Il me pria 


a7 
de vous faire bien des com pli- 
mens de fa part : lorfque vous 
~viendrez à Londres, je vous 
rendrai de cette affaire un 
compte plus exact que je ne 
puis faire par écrit. Je fuis , 
Monfieur , votre tres-humble 
& très-obeiflant ferviteur à vos 
Ordres, 4 


KEMBEL  WHATTLEY. 


Maintenant que toute per- 
fonne impartiale juge fi je n’ai 
pas raifon de me plaindre; car 

aucun des Seigneurs de l’Ami- 
rauté ne s’eft donné la peine 
de voir cette Expérience; & 
de plus, le Chevalier Jacob lui- 
même , qui condamne cette 
Invention , ne la pas vie une 
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feule fois ; maisil n’en juge que 
fur le rapport d’un autre. C’eft 
ainfi qu'on néglige fouvent des 
Inventions qui pourroient être 
pd au Public. 


APPROBATION. 


’Ai là, par ordre de Monfeignear 

le Chancelier , un Manulcrit inti- 
tulé : : Nouvelle Méthode peur pomper 
le mauvais air dés V; aiffeaux » a: free 
dont je crois de fort utilé 
au Public. A Paris le 3. Juinrz49, — 
BRUHIER. : 


"PRIVILEGE DUROY.”. 


OUIS, par la grace de Dieu , 

Roi de France & de Navarre: A 
nos ames & féaux Confeillers , les 
Gens tenans nos Cours de Darlemens À 
Maîtres des Requêtes ordinaires de 
notre Hotel , Grand Confeil , Prevôt 
de Paris , Baillifs à Séuéchaux , leurs 
Lieutenans Civils , & autres nos Juf- 
ticiers qu’il appartiendra : SALUT. 


~ 


222 
Notre amé le Sieur Lavinotrz Nous 
a fait expofer qu'il défireroit faire 
imprimer & donner au Public un Ou- 
vragé qui a pour titre, Nouvelle Mé- 
thode de pomper le mauvais air des 
Vaiffeaux , sil Nous plaifoit de iui 
accorder nos Lettres de Permiffiom 
pour ce néceffaires, A cEs CAUSES , 
voulant favorablement traiter l’Ex- 
pofant , Nous lui avons permis & 
permetrons par ces Préfentes, de faire 
imprimer ledit Ouvrage en un ou plu- 
fieurs-volumes , & autant de fois que- 
bon lui femblera, & de le faire ven- 
dre & débitér par-tout notre Royau- 
me , pendant le tems de trois années 
confécutives, à compter du jour-de 
la date des Préfentes. Faifons défen- 
fes à tous Libraires, Imprimeurs & 
autres perfonnes de quelque qualité 
& conditions qu'elles foient, d’en 
introduire .d’impreflion étrangére 
dans aucun lieu de notre obéiffance, 
À la charge que ces Préfentes feront 
enregiftrées tout au long fur le Regif- 


j oy on 
tre de la Communauté des Libraires 
& Imprimeurs de Paris, dans trois 
mois de la date d’icelles; que l’im- 
preffion dudit Ouvrage fera faite dans 
notre Royaume, & non ailleurs ,en 
bon papier & beaux caraétéres , con- 
formément à la feuille imprimée & 
attachée pour modéle fous le contre- 
{cel defdites Préfentes ; que l’impé- 
trant fe conformera en tout aux Re- 
glemens de la Librairie , & notam- 
ment à celui du ro. Avril 1725. qu’a- 
vant de les expofer en vente , le ma- 
ñufcrit qui aura fervi de copie alim- 
_ preffion dudit Ouvrage , fera remis, 

dans le même état où approbation 
y aura été donnée, és mains de no- 
tre tres-cher & feal Chevalier le Sieur 
DAGUESSEAU , Chancellier de France; 
Commandeur de nos Ordres, & qu'il 
en feraenfuiteremis deux exemplaires 
dans notre Bibliothéque-publique ; un 
dans cellé de notre Château du Lou- 
vre ,8 un dans celle de notre trés- 
cher & féal Chevalier le Sieur : Da- 
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ouefleau, Chancelier de France ; le 
tout à peine de nullité des Prefentes:: 
Du contenu defquelles Vousmandons 
& enjoignons de faire jouir ledit Ex- 
pofant & fes ayanscaufe , pleinement 
& paifiblement ,. fans fouffrir qu'il 
leur foit fait aucunitrouble ou empé: 
chement,; Voulons qu’à la copie des 
Préfentes., qui fera imprimée tout au 
long au commencement ou à la fin de 
dudit Ouvrage , foi foit ajoûtée com- 
me à l'original : Commaudons au pre- 
mier notre Huiffier ou Sergent fur ce 
requis, de faire pour l’exccution d’i- 
celles tous actes requis & néceflaires, 
fans demander autre permiflion , & 
nonobftant clameur de Haro, Charte 
Normande, & Lettres à ce contraire : 
Car tel eft notre plaifir. Donne à Pa- 
ris le troifiéme jour de Mai mil fept 
cent quarante-neuf, & de notre Re- 
gne le trente-quatriéme. Par le Rot 
en fon Conseil. SAINSON. 


Regiftré [ur le Regiffre XI. de la 
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Chambre Royule des Libraires & Im= 
primeurs de Paris , num. 3213. fol. 
260. conformément aux anciens Re- 
_ glemens , confirmés par celui dn 28. 
Février 1723. À Paris le 212. Juin 
1749.Signe, G. CAVE LIER, Syndic. 


FAUTES A CORRIGER. 


P Age 6r. lig. 3. fera, lifez, il fera, 
Pag. 65. lig. 15. quantité, if, qualité, 

Pag. 71. 1. 4. font, lifez, eft, 
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